
FAITS DU JOUR

La Chambre a continué la dis-
cussion du rachat des chemins de
fer* de l'Ouest et du Midi. Au Sénat,
suite de la discussion sur* les bu-
reaux de placement.

Des mutations Importantes vont
être faites dans le haut enseigne-
ment. __

Pans les milieux politiques on
S'est occupé de la séance d'aujour-
d'hui sur l'affaire Delsor. L'agita-
lion est très vive. Les ministériels
font une campagne effrénée.

Un accident s'est produit au Mé-
tropolitain de Paris ; deux person-
nes ont été piôtinées par les fuyards.

Les Anglais ont fait subir un san-
glant échec aux troupes du Mullah,
au Somaliland.

II

On attribua à M. Joseph Remach là
jnenace du chambardement général
quand il fut chassé de l'armée et de la
Èhambre. Il était, dans tous les cas, de
taille à y coopérer activement et les,
ttioyens financiers no lui faisaient pas
âéfâut. Il est une autorité et 'une force
en Israël. Mais c'est le seul, ou à peu
près, qui descende dans la lice et com-
batte en personne.

La communauté sémite, elle, combat
^lus efficacement avec son armée de
mercenaires, à la manière carlhagi-.
hoise>. Ce n'est qu'une question d'ar-
gent. Pour faire battre les chrétiens
Entre eux, la juiverie de France n'en.
Bst pas à regarder au coût ; d'ail-
leurs, elle peut compter sur les subsi-
des de la Juiverie cosmopolite.

Connaît-on la Jewiek-Colonisation,
iBiôge à Paris, 2, rue de l'Elysée, et à -
Londres ? Ce n'est pas une association;
c'est une caisse constituée nominale-
ment pour établir des colonies juives à
travers les continents. Le baron Hirsch
y avait versé d'un seul coup 200 mil-
lions, bien avant la crise. Elle recevait
des synagogues de tout l'Univers des
Èubventions s'élevant annuellement ' à
14 ©ui5 militons. - --.-'

La caisse est administrée à Paris par ;
trois notabilités du monde juif, dont
l'une est lé frère de M. Joseph Reinuch, '
à Londi'es par quatre administrateurs . .

En ce temps-là il avait été dépensé
quelque cinq millions pour établir clans
les pampas de l'Argentine,

:
 un millier

4e familles juives expulsées de Russie.
Chacune avait reçu 5.000 francs espè-
ces, des terres, des semences et du bé-
tail. Tant que durèrent les 5.000 francs,
tout alla bien. Ensuite ce petit monde
se dispersa et les filles s'en revinrent
cultiver la rue à Buenos-Ayres. Cet
échec colonial fut quelque peu scanda-
leux. On ne renouvela pas les essais. Et
les 200 millions de la caisse continuèrent
à faire la boule de neige en placements
judaïquement rémunérateurs.

Affermer que ce fut cette caisse qui
fournit l'énorme quantité de millions
prodigués pour acheter quelques faciles
Consciences dans la presse, pour met- .
ire principalement la presse socialiste
sur un grand pied et surtout pour faire
les élections do 1898, serait se hasarder
ftu delà do ce qui est notoirement posi-

tif . Les Juifs ne racontent pas leurs af-
faires. En tous cas, l'or afflua à Paris
comme venu de toutes les parties du
monde et au su de tous les dépenses
furent extravagantes. Les journaux so-
cialistes, jusque là sans lecteurs et sans
annonces, eurent des ténors payés
comme des ambassadeurs, roulant voi-
ture et exhibant des fourrures et
des huit-reflets, comme des princes.

Et il y a sept ans que la fête dure.
Mais les élections de 1898 n'avaient

été qu'un succès relatif. On se prépara
à mieux faire celles de 1902. Les évé-
nements dans l'intervalle favorisèrent
la conspiration. Les libéraux naïfs prê-
tèrent la main à l'élection de M. Emile
Loubet. M.. Waldeck-Rousseau prit les
rênes pour gagner le plus gros procès
qu'il ait plaidé de sa vie, et la juiverie
eut le vent en poupe pour faire les élec-
tions. Aucun sacrifice ho lui coûta';
mais sa victoire fut complète.

C'est le bloc triomphateur.
Autrefois la probité électorale était

une vertu républicaine. Toate élection
d'argent était honnie,
-On n'a. plus de ces scrupules suran-

,nés. C'est l'argent qui fit les élections
dernières; c'est l'argent, vous le verrez
bien, qui fera les prochaines, si le suf-
frage universel ne vomît pas sur. la
corruption.

Qu'on ait saccagé' les- Congrégations,
c?est un malheur ; qu'on ait domestiqué
les administrations publiques, qu'on ait
'décapité, détruit, entendez-vous bien,
détruit l'admirable armée que la Répu-
blique avait mis trente ans à organiser, .
voir cette pauvre armée et notre flotte,
qui nous ont coûté, plus de vingt mil- ;

liards, aux mains de deux, ridicules et ,
malfaisants hurluberlus, est-il de plus
grands malheurs ?

Oui, il y a plus grand malheur : c'est
la France corrompue, oubliaut ses tra-
ditions, s'oubliant elle-même. :

En voulez-vous une preuve'? Tenez,
il y a vingt ans, il y a dix ans, moins
encore, il y a six ans, le préfet qui au-
rait commis l'ignoble sacrilège dont
s'est rendu coupable le préfet de Nancy
contre un Français d'Alsace ne se fut
pas risqué hors do la préfecture, sans
être lapidé par les hommes, par les
femmes, par les enfants. Et le ministre
qui eût osé, non pas- le défendre, mais
seulement plaider les circonstances
atténuantes aurait été jeté à bas de la
tribune et poussé dehors à coups de
pieds sur le ciil par la Chambre indi-
gnée.

Et maintenant voyez.
Voyez ce que cinq ans et demi de do-

mination juive ont fait do la France.
C'est le chambardement,,

Q. GURNAUD.

' LES OEUX CAMPS
L'affaire Delsor a, du moins, un avan-

tage incontestable. Elle a réveillé le pa-
triotisme endormi de nombreux Français
qui vivaient tranquillement, au jour le
jour, persuadés que les révélations et les
cris d'alarme des journalistes patriotes
n'étaient que du bluff et que le gouver-
nement n'avait, pas les noirs desseins
qu'on lui prêtait. Ces Français bonasses
sont aujourd'hui désillusionnés, et, com-
me le mouton, — pas l'autre, •— nous
souhaitons qu'ils deviennent enragés.

L'acte inqualifiable du préfet de Meur-
the-et-Moselle nous a rappelé que des
Français gémissent sous le joug étranger,
qu'ils attendent, depuis plus de trente ans,
l'heure réparatrice de la justice, qu'ils

sont restés fidèles, au milieu des vexa-
tions prussiennes, à « la do.ulce France »,
et qu'ils cherchent à deviner, par delà la
ligne bleue des Vosges, la pulsation des
coeurs patriotes et fidèles au souvenir. ..
:' L'expulsion de l'abbé Delsor. nous a per-
mis de montrer à l'Alsace et à la Lorraine
que nous pensions toujours à elles, que
nous bondissions lorsqu'un gouvernement
de coquins et de traîtres outrageait leurs
enfants.

Cette expulsion a également complété
la sélection opérée pendant l'affaire Drey-
fus. Les deux camps : le camp français et
Fautre; le camp antidreyfusafd et lecatnp
du traître ; le camp qui s'indigne lorsque
le gouvernement, traite un Alsacien-Lor-
rain de «sujet allemand » et « d'étranger»
et le camp ,qui approuve.

Que l'on fasse bien attention; ces
camps sont nettement franches. Le camp
français a défendu la liberté contre, les

.Waldeck-Rousseau, les, Combes, contre
les eii trëprisos du Jacobinisme -, le camp
de l'étranger est le: même qui,, depuis
quatre ans, s'acharne après l'âme natio-
nale, après nos traditions,, qui détruit nos
libertés et qui rêve de faire de la France
mt© nation désemparée et désarmée en
face des convoitises extérieures.

La Lanterne, VAurore, la Petite Ré-
publique, le Progrès, toutes les feuilles
reptiliennes et fonds-secrétières qui bavè-
rent sur l'armée et rEtat-major, bavent
aujourd'hui sur l'abbé Delsor et l'Alsace.
Les partisans les plus acharnés du : Irai tre,
les Jaurès, les Clemenceau, les Géraiult-Rl- .
chard, -les de Pressensé sont: aujourd'hui ,
les plus acharnés défenseurs de M. Com-
bes, l'expulseur d'Alsaciens-Lorrains. i

Dans la guerre à la Patrie, comme dans .
la guerre à la Liberté, nous avons tou^
jours en face de nous les mêmes adver-
saires. Ce sont ces adversaires qu'il faut
vaincre si nous ne voulons pas qu'il en'
soit fini de la Patrie et de la Liberté elles-
mêmes. — Camille DIJOUD.

Paris, 21 janvier.
ATTENTAT CONTRE .UN' FRANÇAIS AIWA.

— Une dépêche de Lima au Neio-YordiSe-
rald dit que M. Fellancier, secrétaire de là
légation française dans cette ville, a été tout
récemment attaché à un arbre par des malfai-
teurs dans mi des faubourgs de la capitale.

Quelques heures après, il a été délivré,' par
des Italiens qui passaient. <Le ministre : de
France a déposé une plainte et exigé Me -ré- .
paration de cet outrage. '

OUTRAGES A L'ARMÉE. — Un jounul mi-
nistériel se plaint de ce que le général ,\ndré
poursuive à nouveau M. Yvetot, secrétaire de
la fédération des Bourses du travail pour ou-
trages à l'armée. -

M; Yvetot a fait, en octobre dernier, à Dar-
nétal, dans la Seine-Inférieure, un discours
dans lequel il a qualifié l'armée d' « «eole du
crime et de l'assassinat ». I

L'affaire viendra dans la session des assises
du mois de février.

LE GÉNÉRAL PEIGNÉ" ET LES 'ENFANTS DE
OHŒ'UR. — Le général Peigné, dont on con-
naît les brillants exploits de ces jours der-

I niers, vient d'adresser aux troupes ce. la gar-
nison d'Angers l'ordre du jour suivait :

« Quartier général de Tours,
« Le général commandant lé 9" corps d'ar-

mée n'interdit pas aux troupes d'assister .à la
messe comme tout bon fidèle, mais il défend
expressément les rassemblements et interdit
aux militaires de servir d'enfants de chœur
(sief. Signé : PEÏGNÉ. »

Cet ordre du jour obtient à Anger'S un véri-
table succès de gaîté. '

LE MINISTÈRE LIQUIDE. — Symptôme de la
crise de demain, peut-être?

Après M. Féret, nommé officier de la Légion
d'honneur, l'Officiel nous annonce que- M.
Laboulbène, du cabinet de M; Chaumié, est
nommé, substitut du procureur de la Républi-
que près le Tribunal de première instance de
Louviers. Ainsi chacun s'en va, emportant sa
part du gâteau.
• On liquide donc ? ,

 j—, —ra^ï. , • I — .

Paris, 21 janvier.
,. Une , feuille ministérielle annonce que .
des mutations importantes vont se pro-
duire dans les diverses directions du mi-
nistère de l'instruction publique.

M, Charles Bayet, directeur Jde l'ensei-
gnement supérieur, deviendrait directeur
de l'Ecole d'Athènes, en remplacement de
M.Homolle, qui ferait valoir ses droits à
la retraite. M. Bayet serait lui-môme
remplacé par M. Gasquet, directeur actuel
de, l'enseignement primaire..

M. Bédorez, directeur de l'enseignement
primaire à l'Hôtel de Ville de Paris* pren-
drait le poste de M. Gasquet. Enfin, M.
Payot, recteur de l'Université de Cham-
béry, serait nommé directeur de l'ensei-
gnement primaire à Paris, en remplace-
ment de M. Bédorez.

M, Payot vient de publier un Cours de
Morale qui lui a valu les félicitations de
la presse « libre-penseuse » . Sa nomina-
tion, si elle a lieu, sera la récompense
d'un livre qui s'attaque à toutes les tradi-
tions françaises et transforme l'école neu-
tre en école nettement athée.
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 VIENNE "
Paris, 21 janvier.

" Le Gil Blas dit qu'à Rochefort on croit
que la Vienne a sombré peu après, son
départ, à quelques milles de la rade d'Aix.

Le pilote qui conduisit la Vienne hors
rade déclare que le commandant du na-
vire avait de sérieuses appréhensions. Le
pilote, après avoir quitté le transport,
l'aperçut à plusieurs, reprises sur la crête

..des lames, puis soudain ne le vit plus.
On suppose que, devant la tempête, le
commandant voulut revenir en rade, mais
'que le navire fut couché par la lame et
qu'il coula à pkv

LES ÂltëUlS 7u~S0MALlLÂND
Défaits du Muilali

Dariali (Somaliland), 20 janvier.
Le commandant Konaa surpris des par-

tisans du Mullah campés sans précau-
tions dans le voisinage d'Elinaade. il leur
a tué 50 guerriers armés de lances et pris
3.000 chameaux et plusieurs milliers de
moutons. -,

 , ; __—, r?*Çf>- ; ;
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Le Commandant du «Sully»
Paris, 21 janvier.

Le correspondant du Temps â Toulon lui
télégraphie les détails suivants sur l'état du
commandant Farret. relevé de son commande-
ment du Sully et interné à l'hôpital mari-
time:

M. Farret est: placé dans le service du
docteur Fe-rrand. Il occupe un cabinet
d'officier dans lequel un infirmier le sur-
veille constamment. On a, par surcroît de
précautions, condamné solidement la
fenêtre du cabinet pour empêcher un acte
de désespoir.

Après une nuit relativement calme, le
commandant est ce malin très abattu. Il
reste assis la tête entre les mains et a de
fréquentes crises de larmes silencieuses.
Hier, à plusieurs reprises, il a eu des hab
luciiiations, il se voyait entouré de gens
qui le menaçaient. A un moment il a dit :
« Peut-on faire tant de mal. à un homme !
que me veulem-ils donc? »

Puis il est retombé dans une prostration
profonde.

Le commandant Farret a reçu dès hier
la visite du préfet maritime et du major
général.
—  — -^" ' :——

LE FRQ1D ET LA HEIGE
; . Perpignan, 21 janvier.
La tempête de vent nord-ouest, qui

s'était calmée Mer, a repris dans la nuit
avec une extrême .violence. La mer est
démontée au large de Porl-Vendres. Les 
communications soit toujours difficiles
avec -le" haut arrondissement de Prades,
où le thermomètre est descendu à 15° au
dessous de zéro ; elles sont complètement
interrompues avec l'Andorre.

NIORT DE FROSO
Perpignan, 21 janvier.

Le nommé Louis Thomas, âgé de 58
ans, .cultivateur, a été trouvé mort de
froid ce matin, a Baixas.

Toutes les communications concer-
nant le Rappel Républicain doivent être
adressées, 3, rue Stella, Lyon.

LA SÉANCE DE DEMAIN

TLwt prépax'atién et'esie grawsle séance. — La, «HSCÏSSSÎ®*!,,

c#Kiilsasae. — lAsav. îuànVaise' f©I. — M. Delsor

et la Mépulsll^ae. — L©s partis en» Alsace.

Paris, 21 janvier.

DANS LES COULOSRS
Le rachat des chemins de fer ! Question

technique qui occupe bien peu nos hono-
. râbles, bien moins que, les grands débats
S qui doivent avoir lieu demain sur l'affaire
.. Delsor.

Les groupes doivent se réunir aujour-
: d'hui pour se concerter sur l'attitude à

tenir et sur les orateurs qui intervien-
dront. On raconte que le ministère, très
inquiet, a cherohê un député de la fron-
tière qui lui tendrait la perche. D'après
un de nos confrères, ce député: ne serait
autre que M. Chapuis, député de Toul.

A ce sujet, voici -ce que dit la Libre
Parole:

Avant de devenir l'homme à tout faire du
Bloc, celui qui dépose — je n'ai pas dit qui
rédige — les ordres du jour de confiance,
celui qui, pour sauver le ministère, sacrifie
les bouilleurs de cru ; avant d'être cet homme
là, M. Chapuis avait été nationaliste. Très
ardemment il s'était posé, dès la première

'heure, en antidreyfusard convaincu et, avec
l'honorable M. ' Dujardin-Béaumetz, IL avait
été le seul radical qui n'eût pas accepté la re-
vision demandée par Brissom

M. Chapuis est, eni outre, comme M. Cor-
rard et comme M. de Ludre, député de Meur-
the-et-Moselle, et enfin, en 1870,' il a été en-
gagé volontaire au corps franc des Vosges,

Cest pour cela, à cause de ce passé, que M.
Combes a ordonné à M.: Chapuis de monter à
la tribune. Or, nommé questeur grâce à M.
Combes, logé, chauffé, blanchi grâ,ceàM. Com-
bes, vous pensez bien que M. Chapuis n'a rien
à lui refuser. 11 montera donc à la tribune. Et,
alors, qu'y dira-t-il? Qu'osera-t~il dire?

Il osera affirmer, lui, député de la frontière,
que l'expulsion d'un Alsacien a été bien vue
par ses électeurs.

Il félicitera Combes d'avoir ainsi ratifié le
traité de Francfort, et d'avoir, selon l'expres-
sion dé la pressé allemande, donné aux Alsa-
ciens-Lorrains ce coup de poing en pleine
figure. ,

Il ira plus loin. Abaissant de façon miséra-
ble une question si haute et faisant interve-
nir dans ce débat de politique nationale, .la
seule politique antireligieuse, il ne craindra
pas d'affirmer que, depuis l'arrivée de Combes
au pouvoir, depuis 1 expulsion des congre-, ;
gâtions, un parti séparatiste s'est' formé sur'
la frontière de l'Est.

Il ' dira que les catholiques arrachés à la ,
mère-patrie en 1871 ne consentiraient plus a
redevenir Français et qu'ils sont tous heu-
reux de rester Allemands.

Un ancien engagé volontaire de 1870, un
ancien nationaliste qui se disait antidreyfu-
sard, viendrait proclamer cela ! Est-ce vrai ?
Est-ce possible f On l'affirmait hier encore
dans les couloirs de la Chambre. Je ne le crois
pas, cependant. ,

M:' EDGAR COMBES ET L'EXPWLSiON
Le préfet de Nancy a fait connaître

que -l'arrêté. d'expulsion oùledéputé de
Molsheim est qualifié de «sujet allemand»
et « d'étranger » porte sa signature et
qu'il en accepte la responsabilité ; mais il
a ajouté : « Je n'ai pas été le promoteur
de la mesure ; J'ai transmis par télé-
phone au ministère de l'intérieur la de-
mande du sous-préfet de Lunéville ».
Cela est exact. Et nous pouvons donner
cette indication complémentaire, dit le
Gil Blas, que la personne du ministère
de l'intérieur avec qui le préfet Humbert
se mit eu relations -téléphoniques était
M. Edgar Combes, qui approuva la me-
sure d'expulsion, ainsi que le texte de
l'arrêté.

M. Edgar Combes, en effet, s'intéresse
fort aux choses et aux gens de Lunéville.
Il y a passé près de quatre années en
qualité' de sous-préfet : depuis le 6 jan-
vier 18,97 jusqu'au 24 septembre 1900. Et
c'est à ce litre, au moins autant que
comme secrétaire général du ministère
de l'intérieur, qu'il donna son approba-
tion entière à la proposition de son suc-
cesseur.

LE PRÉFET HUMBERT
Le préfet Humbert s'obstine à vouloir

se justifier. Ses arguments sont étonnants.

A l'entendre, en expulsant l'abbé Delsor,
il a pris une mesure patriotique. A un ré-
dacteur d'un journal ministériel il a fait
ces étonnantes déclarations :

— « Tenez, dit-il... 80 lettres, toutes de
félicitations, fine seule de protestation et
,en voici la conclusion très . curieuse s
« C'est dégoûtant, nous serions mieux en
Allemagne, : nous passerons la frontière
pour avoir la liber tè.Signé : Un bouilleur
de cru. » Voilà les patriotes amis de l'abbe,
Delsor I (11 est à remarquer qu'interviewé
par un. autre journaliste ministériel, M»
Mouthon, le préfet Humbert raconta, les
larmes aux yeux, qu'il recevait des mon-
ceaux de lettres d'injures).

« Un .millier de groupes républicain* ,
approuvent par des ordres cuï" jour que
nubile l'Etoile de l'Est, la mesure prisa
contre un prêtre agitateur.

« Tenez, une lettre de Metz ; elle m'ap-
porte des 'félicitations pour « l'acte fran-
çais et patriotique » que j'ai accompli. . .
Français et patriotique, parce qu'antiseV
paratiste. »

— Et quelle est l'impression dans 1»
pays lorrain ?
, — « Oh ! elle est bien nette : l'abbé Del-
sor est considéré absolument, comm,e un.
espion allemand, comme un traître...
parce que séparatiste!. Par conséquent,
la population est avec nous contre les clé*
ricaux et les nationalistes. »

L'abbé Delsor considéré comme un es-
pion, n'est-ce pas le. comble de l'odieux t

M. Ribot a eu raison de dire que le gou-
vernement irait chercher ses renseigna»
ments « ailleurs », c'est-à-dire au-delà de
la frontière..

La mise à exécution de ce « travail » fut
partagée entre la Sûreté générale de Paris, ,
qui détacha un agent parlant couramment
l'allemand et l'envoya à Berlin, non sanâ
qu'il ait touché barre à Nancy, et la polica
delà frontière lorraine, qui fut chargée
pins particulièrement de l'Alsace. A Berlin,
l'agent supérieur de Paris , vit le polizei
président, quelque chose comme le Lépine
do la capitale dé l'Empire, et s'aboucha
avec lui. Ce fonctionnaire — je dois à la
vérité de le, reconnaître — tout en se dé-
clarant prêt à rendre service « à Un gou-, .
vernement ami », déclara qu'il ne savait
rien de M. l'abbé Delsor que ce qu'il en
avait lu à l'Officiel dans rémunération da
ses votes parlementaires..

Au surplus, la mission policière a par-
tout échoué. Mais si M. Combes ne trouvé
pas d'arguments à Berlin, il en forgera..»

L'ABBÉ DELSOS ET LA RÉPUBLIQUE

On reproche à l'abbé Delsor de combat-»
tre la République. C'est un mensonge.
Voici, entre de nombreuses preuves, qui
le prouve abondamment. L'abbé Delson*
dirige la Revue eatholique d'Alsace-Lor-
raine. Nous y lisons, sous sa signature. ...

A la mort de Léon XIïl, Delsor écrivait:

Les élections générales comme les élections
particulières, lés élections parlementaireï
comme les élections départementales démon-
traient clairement que l'idée dynastique était
morte dans l'âme française ; elles démontraient
en outre que la religion se compromettait tous
les jours davantage, si elle solidarisait ses in-
térêts avec les partis hostiles à la République.
Léon XI11 avait déjà à plusieurs reprises rap-
pelé que le dogme et la morale catholique»'
sont absolument indifférents aux formes cons-
titutionnelles ; il s'agissait d'aller plus loin et
de dégager de toute solidarité avec les partis
antirépublicains, non seulement la religion,
comme doctrine abstraite, mais encore ses re-
présentants naturels, le clergé, mais encore
les catholiques qui s'occupent d'œuvres et qui.
par leur fortune, leur situation, doivent ' ac-
complir la fonction sociale de diriger l'opinion.
C'est alors que le cardinal Lavigerie prononça
son toast retentissant.

En août 1902, il écrit:
Tout ce que l'on fera en dehors, ce peuvent

être des coups d'ôpée splendides, ce ne seront
jamais que des coups d'épée dans l'eau.
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PAR

Pierre SALES

VIIÏ ,

Cœurs Simples

Elle n'alla pas plus loin que ce mot
qui ressemblait à une invite, une co-
ijucî-iérie ; et elle rougit.

— Tiens !' fit Bernard avec bonne lui- r
jneur : moi aussi, s'il fait beau...

Et comme il s'arrêta, n'osant formu-
ler son désir...

— Mais vous êtes pris par votre pe-
tite classe ? remarqua Marie.

— Non, non, rien qu'un dimanche

f
r deux... Et justement, celui de de-
ain m'appartient. Et puis.,, oa que
me rendrais libre, avec bonheur,

ri !... De quel côté irez-vous, mademoi-
selle ? demanda-t-il enfin, bien timide-
ment.

: Elle n'eut qu'un peu d'hésitation,
parce que ce serait aggraver sa coquet-

terie que de faire du mystère. L'empê-
cherait-elle de la suivre s'il en
avait pris la résolution ?... Et

d'autre part, si l'occasion se présen-
tait de causer un peu longuement, sc-
rieusemafnt, de lui faire comprendre
que « s'il avait certaines idées » dans la
cervelle, il fallait les en arracher, de-
vait-elle s'y dérober ? Une bonne expli-
cation, bien franche, n'étalt-elle pas

-^préférable à ce commencement de ro-
man dont elle ne parvenait pas à se dé-
gager ? Et-, le regard bien pur, bien
tranquille, elle dit :

— Il y a longtemps que j'ai envie de
m'en aller jusque vers le Bois de Bou-
logne, par le bord de la Seine.

— Tiens, moi aussi ! s'écria-t-il avec
une croissante bonne humeur : c'est ça
qui serait gentil de faire route ensem-
ble !

Elle ne répondit pas, et le rendez-
vous ne fut pas autrement fixé ; mais
elle savait bien que, le lendemain, s'il
faisait beau, ils passeraient leur après-
midi ensemble ! :-

Il fit plus que beau. Ce fut une jour-
née radieuse où tout Paris s'en allait à'
la campagne.. Et dès le matin dans la
maison de Marie, c'était toute'une joie,
toute une précipitation à partir, les
hommes tapageurs, les femmes coquet-
tes dans leur simplicité. Et la petite
voisine de Marie vint lui dir*-*

— Nous nous en allons déjeuner
dans le parc de; Saint-Cloud ; et maman
fait demander pourquoi que vous ne
viendriez pas avec nous ?

Elle remerciai, affirmant qu'elle au-
rait tout juste le temps de sortir une
heure ou deux et qu'elle allait profiter,
de son dimanche « pour ranger ses pe-
tites affaires ». Elle se mentait à elle-
même ,ne voulant pas encore s'avouer
qu'elle n'avait plus nue ce désir en tête:
s'en aller causer, s'expliquer surtout,
avec son nouvel ami, ne pas laisser se
prolonger.une équivoque indigné d'elle

El cependant, pour, la première fois
depuis son grand chagrin, .elle prit
grand soin d'elle-même en" faisant sa
toilette... • Bien instinctivement, elle
voulait être charmante, pour ce rendes-
vous, d'où, avec le sentiment du devoir,
accompli, elle remporterait sûrement
un point très douloureux 'au cceuri ',
mais était-elle blâmable de vouloir lui
laisser un regret ?..., Qu'il conservât,
lui aussi» le souvenir qu'elle eût été dé-
licieuse, si elle avait consenti..-»

Elle se trouva toutefois trop attiran-
te, trop « beauté du diable», sous le char
peau qu'elle avait fait, son dernier jour,
de bonheur ,pour s'en me.è h JVfeudOn
avec « son Philippe » ; et elle- w. mit uii
tout simple, presque un canotier avec
rien qu'une coque ; et, au moment d£
partir, elle jugea jjue. sa robe était trog

claire, trop provocante même, parce
qu'elle s'ouvrait un peu au col, laiobe
avec laquelle Darrans la proclamait su-
périeuie à toutes, « la petite femme rê-
vée » IEtait-ce possible, grand Dieu !
que ce fût passé, tout cela, qu'elle eût
tant aîné, qu'elle se fût cru? si ado-
rée.. * 3t que cela eût abouti '{• cette
odieuse rupture ?... Oh ! qu'il ralad
mieux re jamais évoquer l'atroce sou-
venir etse dire simplement : « Il liest
plus » et le pleurer com.cne elle r.ieu-
rait sonimour ! Et qu'il valait mieux la
solitude; à jamais, dans le travail, que
de s'exp)ser aux douleurs qui suivent
de si coirtes joies ! '

Un reu mélancolique, maintenant,
elle enleva sa robe si gaie ,se vêtit de
noir, St, vers deux heures, l'allure tou-
te sé/ère;, elle quittait sa maison, bien
résolue à «-couper court 1 » Et il lui
suffi/ d'apercevoir Bernard Jousselin
se ditacher d'un des gros piliers de fon-
te tu pont, pour, se sentir beaucoup
mofts. énergique.

Cest que; son visage était si rayon-
part ! Et il s'était fait si coquet, lui !
Uil mot le résumait. Darrans était
b'efti, lui était charmant. D'une taille
Uhpeu au-dessus de la moyenne, d'une
élégance ai'séie, tranquille, à peine un
pet maigre depuis sa maladie, il avait
là figuré vraiment la plus séductrice
fi$ lô àourire _ei le, regard ; et de. lui

émanait une bonté ineffable, si « bon
enfant » qu'il était difiieile de ne pas lui
donner tout de suite sa sympathie.
Comment un cœur aussi simple que
celui de Mario, n'eût-il pas été conquis !
Et la fine Parisienne qu'elle était, re-

. marquait bfen vite qu'il s'était endi-
manché, qu'il avait, avec son costume
gris, sa cravate grenat, sa chemise
bleutée, un petit air cavalier qui ne res-
semblait plus à l'attitude forcément sé-
vère du maître d'études surveillant sa
bande de marmots ; et jamais encore
elle h'avait si bien vu qu'il possédait un
nez petit, fort bien dessiné, comme ses
lèvres, ombrées d'une moustache très
soyeuse, et que ses yeux,. . d'un gris
bleu, étaient fort spirituels; et jamais
elle n'avait remarqur que ses cheveux
riiâtains formaient de jolies boucles.
D'où cette, pensée qui la traversa instan-
tanément : « Celle qui l'aimera, sera
fière de se promener à son bras. » Et
cela lui fit un petit coup pénible au
cœur, tellement elle était certaine que
ce bonheur étai {réservé â une autre.
Mais elle rougit, et Bernard, en la sa-
luant, eut une instinctive audace.

— Que' vous êtes charmante, made-
moiselle !

—' Oh I monsieur ! Parlons de tout
autre chose, si vous le voulez bien..-;-

— Est-ce donc mal, do dire, bien fran
chement, ce que] l'on pense?*»

— Non, sans doute, monsieur, mais
à la, condition que la personne a la-,
quelle on s'adresse, puisse l'écouter...,
Et moi, hélas !...

Elle avait la bravoure, se sentant
bien faible au fond, d'aller au-devant
de l'explication qui terminerait brus-
quement ce commencement de bon-

heur. Bernard hocha Ta tête ; et,' avec
entrain : , )

— Si nous commencions,. mademoiV
selle, par aller nous promener au bord
de la Seine ?... Ce dessous de pont mer
semble peu propice â la foule de jolie»
choses que je veux vous dire... Je dis
jolies, parce que c'est de vous qu'il se<
ra question, naturellement...

Elle faillit encore protester ; mais ii
avait, évidemment, un de ces e.u!êle«
ments doux .contre lesquels il est inu<"
tile de lutter. Et il ne parla plus, d'ail<
leurs:, d'un gros moment: il y avait trop;
de grouillement autour d'eux, dévalant,
comme eux vers la Seine. Seulement,;
chaque fois qu'il se produisait un peu-
de bousculade, ou lorsque des enfanlf
couraient autour d'eux, Bernard, pré*
nait le bras de Marie et la soutenait; et.
elle n'avait pas le courage d'échapper U
sa gentillesse... Ils arrivèrent à la Selné

:

au chemin rocailleux bordant les ter-
rains pelés qu'émaillent des gumguet* _
tes¥



t-Ê RAPPEL. REPUBLICAIN

y
En Janvier 1903, il revient sur ce sujet J

Mais le jour (de la paix) ne poindra que
«raanè ceux qui se nomment conservateurs se
«feront tous mis- franchement et loyalement
Sur la terrain constitutionnel et qu'ils rem-

§
 liront fidèlement leur devoir sur le champ,
e bataille de la vie civile, le bulletin de vote

à la main, comme ils le feraient sur d autres-
champs de bataille, le, sabre au poing.

En décembre 1903, il réclama de nou-
veau l'adhésion à la République; il insiste
en janvier 1904 ;

Les masses; électorales, tiennent à la Répu-
blique ; ce n'est pas avec quelques épigram-
mes de salons sur le chapeau de M. Loubet
ou le aougat de, Monlélimar qu'on déplacera
le terrain sur lequel se feront les élections.

k Les citations abondent, expressives,
! nettes, et qui ne laissent aucun doute sur
; le loyalisme de M. l'abbé Delsor. Quant
aux expressions vives employées aujour-
d'hui contre M. Combes, et jadis à propos;

"de certaines mesures au temps de Gam-
bette ©t surtout à l'époque de Ferry, pour
s'expliquer ce langage, il faut songer a la

. situation particulière de l'Alsace. Sauf la
! haute bourgeoisie protestante, les luthé-
 riens se sont ralliés,. les socialistes et les
radicaux de même. Toute persécution

[faite en France à l'esprit religieux retombe
doublement sur les Alsaciens. Les Alle-
mands en triomphent. Ils disent : « Voilà

i votre France! • Les ralliés ricanent :
« Voilà vos amis ! » D'où notre emporte-
'inent, notre colère, d'où nos aigres plain-
tes. La passion n'est-elle pas la meilleure :
jpreuve de l'amour î

y Le passage sur le protestantisme dérive
 du même sentiment. Pour détacher les
Alsaciens de l'ancienne métropole, les

; Allemands ne cessaient de répéter : « La
Corruption ! la corruption française ! » A 
l'occasion d'un procès de proxénétisme à
Berlin, M. l'abbé Delsor a voulu simple-
ment venger l'honneur de la France. Vous
le lut reprocheriez ? D'ailleurs, M. Delsor
h'est-il pas l'ami, le frère d'armes de M.
prelss, le député protestant de Stras-
bourg?

; LA SÉANCE DE DEMAIN
RÉUNION DES GROUPES. — LES

INTERPELLATIONS
i Paris, 21 janvier;

g Ees-groupes de la majorité se sont réu-
nis cette après-midi pour étudier la con-
duite qu'ils auront à tenir pendant la
séance de demain. Tous ont décidé de se
solidariser avec le gouvernement.

;. On prévoit, cependant, que quelques ra-
dicaux ne suivront pas leur groupe et vo-
teront contre M. Combes.

On sait qu'à l'interpellation de M. Cor-
jrard des Essarts la Chambre a décidé de,
feindre toutes celles qui ont également
Irait à la mesure prise contre le député
ll'AIsace-Lorraine et qui sont dues à l'ini-
tiative de MM. Ferrl de Ludre, Ollivier,
ïkvaignac, Syveton et Gauthier de Gla-

I D'autre part, M. Ctrosje&n qui, prlmiti-
vement, avait déposé un projet de résolu-
tion visant les fonctionnaires des dépar-
lements frontiéres,ayant consenti à trans-
former sa motion en interpellation, le
nombre des interpellateurs se trouve por-
tés à sept, mais il se pourrait que tous
ne prissentpas la parole demain. On as-
Jmre, en effet, que des démarches très
pressantes auraient été faites par les
membres, de l'opposition auprès de MM.
Jpavaignac, Syveton, Gauthier de Clagny, :
»our les déterminer à ne pas intervenir
flans le débat.

: Par contre,d'autres députés appartenant
jk différents partis sont inscrits pour pren-
dre la parole après les interpellateurs ;
fte sont, dans l'ordre d'inscription, MM.
Paul Constans, Charles Benoist, Lasies,
JHubbard, Lafferre et Millevoye. On re-
Itoarquera que M. Ribot ne figure pas
flans la liste, on croit néanmoins qu'il
montera à la tribune au moment où la
Chambre sera appelée à se prononcer sur
tes ordres du jour qui lui seront présentés
comme sanction au débat.
s On prête à deux députés de la majorité
«tui représentent des circonscriptions de
l'est, M. Chapuis, de la Meurthe-et-Mo-
'ielle, et M. Schneider, du Haut-Rhin, l'in-
tention de prendre la parole demain pour
appuyer le gouvernement.

t. LES PARTIS EN ALSACE
':,,; VÈclair a fait une étude très détaillée et
1res conscieuse de l'état des partis en Alsace.
iKous en détachons les passages suivants :

k> Aux élections de l'été dernier, les partis
nouveaux apparaissent nettement. Il faut
[distinguer entre les Lorrains, dont la re-
présentation est homogène, et les Alsa-
ciens. Parmi les Alsaciens, en dehors de
teeux, petite minorité de gros propriétai-
f es et d'industriels, qui sont résignés, il
«xiste encore trois partis : le parti alsa-
cien, le parti populaire alsacien, le parti
Socialiste internationaliste qui n'a plus
aucun député.

; Les 11 députés alsaciens peuvent être
Slassés comme il suit :

; 1° Parti alsacien, 7 sièges : MM. Rick-
fin (Allkirch et Thann), Preiss (Colmar),
?' bbé Rcellinger (Guebwiller), abbé Wet-
„ erlé (Ribeauvillô), Bonderscheer (Sehlett-
Madt), abbé Delsor (Molsheim et Erstein),
/Wiltberger (Haguenau et Wissembourg).
U"2° Parti populaire alsacien : M. B)u-
jnenthal. député de Strasbourg-Campagne,
et jusqu à un certain point M. Riff, qui
'pourrait être aussi bien rangé dans la
S" catégorie.
P 3° Les résignés : M. Schlumberger (Col-
mar) et M. Hœffel (Saverne).
:f Je note que M. Blumenthal a conquis
son siège sur le « parti alsacien » et que
la circonsciption <re Wissembourg a été
'jenlevée au fils de l'ancien statthalter de
Hohenlohe : c'est le seul député qui ne fût
pas d'origine alsacienne-lorraine ; cette
Sérieuse victoire a été remportée en .
rgrande partie grâce à l'éloquence de l'abbé
ypelsor qui, vainqueur au premier tour, à
Molsheim, de son concurrent socialiste,
"accourut à l'aide du jeune candidat du

. * parti alsacien ».

; LE PARTI « LORRAIN INDÉPENDANT »
;... Les députés lorrains, qui appartiennent
tous les quatre à ce parti, sont MM. Jaunez
"(Metz), PierreMérot(ïhionville), Labroise
.(Sarrebourg) et le baron de Sclnnid (Sar-
reguemine). M. Jaunez est- le fils de l'an-
îéiea député protestataire. Le parti J.o-vsai* ,
fèst conservateur et des moinsi m transi-
geants. En Lorraine, il serait d'ailleurs,
aujourd'hui, difficile et dangereux de con-
fier la représentation et l'organisation de
 l'élément indigène au clergé, comme on
l'avait fait en 1890, et çonmé on le fait
aujourd'hui en Alsace. EL. effet, le nouvel
évéque de Metz, allemand nationaliste,
nomme à peu près tous les postes vacants
des prêtres d'origine allemande qui font
de la propagande pour le parti du centre,

.parti clérical et nationaliste allemand.

f LE « PARTI ALSACIEN »

C'est luj qui continue, avec des métho-
des nouvelles, dans une époque autre, les
.traditions de l'ancien parti protestataire,
i Les députés de ce parti se placent dans la
Sphère des possibilités. Ils réclament plus
de liberté ei plus de droits pour les Alsa-

' eiens et pour l'Alsace: liberté de la presse
et «te te gasGlei Ufearêé d'âagœ&ttoa; éleo- i

I tion au suffrage universel du Landesauss-
chus ou Parlement local d'Alsace, etc.

' Quand les autorités, qui guidaient et
' encadraient une société humaine dispa-
raissent, cette société, qui, pour vivre, a

1 besoin de se réorganiser, cherche- de nou-
veaux chefs. Les Alsaciens, après avoir
perdu les guides et les cadres français,1

 ont' dû, sous peine d'être réduits à accep-
ter les cadres allemands, mettre à leur
tête la seule autorité distincte et indépen-
dante de l'Allemagne : le clergé indigène.
Par bonheur, ce clergé est, jusqu'ici, resté
autrement indépendant que la partie dont
j'ai parlé du clergé lorrain. Ce clergé, in-
telligent et dévoué, s'est occupé active-'
ment de banques rurales, de syndicats
agricoles, de maisons ouvrières. Il a été
digne du rôle, auquel les Alsaciens l'ont
appelé par la force des choses, Voilà pour-
quoi nous trouvons tant de prêtres dans

: I organisation alsacienne, et 3 abbés à
côté de 4 laïques, dont 1 protestant, parmi
les députés du parti alsacien.

LE RAGHÂTÛA GHÂIBRE
Paris, 21 janvier. -

La Chambre, continue aujourd'hui la
discussion du rachat des chemins de fer
de l'Ouest et du Midi.

La séance est ouverte à 2 heures 15, sous
la présidence da M. Brisson.

_ L'élection de M. Maillet (Cholet) est va-

D18C0URS DE M. JâRET
On adopte quelques projets intéressant

la capitale, puis on reprend la discussion
' sur les railways.

M. Janat. — Lorsque l'on aura tenté l'expé-
rience du rachat par- la constitution d'un
grand réseau de l'Etat, la question du rachat
général n'aura que des partisans.

Le rachat de l'Ouest n'aurait pour l'Etat
qu'un aléa de: 4 millions. Le rachat sera avan-
tageux pour l'Etat si celui-ci exploite mieux
que la compagnie de l'Ouest; d'ailleurs, la-
compagnie n. est pas intéressée à une bonne
exploitation et l'État n'aura pas de peine à
mieux faire qu'elle.

M. Janet conteste que le rachat puisse
1 avoir une mauvaise influence sur les vaT-
1 leurs publiques.

M. Janat. — Si seuls les intérêts des hauts
employés devaient être lésés, il ne faudrait
pas pour cela s'opposer aveuglément au rachat
qui est surtout une loi d'intérêt général.

M. Janet s'efforce de réfuter un à un
: les arguments présentés par M. Beaure-
gard, qui, de son côté, déclare n'avoir
pris que les hypothèses de M. Klotz. Un
échange assez vif d'observations se pro-

: duit entre MM. Berteaux, KIotz. et Beau-
; regard.

83. Janat — La compagnie de l'Ouest ne
pourra pas rembourser sa dette avant cin-
quante ans. (Bruit.)

M. Bouctot, — En 1942, la compagnie dis-
tribuera des dividendes plus élevés qu'au-

', jourd'hui.
M. Janet. — Pouvez-vous dire qu'une entre-

prise qui ne pourra donner des Bénéfices que
dans quarante ans est prospère '? La situation
du. Midi, à mon point de vue, n'est pas plus
brillante que celle de l'Ouest. M. Bourrât,
affirme que la garantie d'intérêt de cette com-
pagnie finit en 1914 ; si telle est la' solution
adoptée par le conseil d'Etat ce serait une
raison de plus pour ne pas racheter le réseau
du Midi, auquel on donnerait quarante-six

. millions.de garantie.
Je ne veux point faire du collectivisme.

Il termine en demandant le rachat total
de l'Ouest, l'ouverture- de négociations
avec l'Orléans pour le rachat de certaines
lignes qui compléteront le réseau de l'E-
tat. {Applaudissements à gauche.)

D1SC00RS DE Kl. MODESTE LEROY
M. Modeste Leroy dit qu'il y a un dan-

ger à créer encore un monopole en joi-
gnant deux ou trois réseaux a celui exis-
tant de l'Etat.

M. Modeste Leroy.—Nousn'avons pasànous
féliciter des monopoles qui existent actuelle-
ment. (Applaudissements à droite et au
centre, protestations sur quelques bancs.)

Avec 131 chambres de commerce, je me
prononce contre le rachat, qui érigerait le ré-
gime des irresponsabilités et qui pourrait faire
craindre aussi que l'Etat ne voulût pas se
contrôler lui-même. L'Etal serait tenté d'em-
ployer les recettes des railways pour équili-
brer le budget et à cet effet de relever les ta-
rifs, comme cela s'est produit à l'étranger. Je
ne suis pas adversaire du réseau de l'État qui
est un excellent champ d'expériences, mais il'
faut rendre justice aux . compagnies privées..
L'Ouest a réalisé des progrès sérieux et voilà
la compagnie qu'on veut exécuter; c'est là-
du mauvais socialisme. (Applaudissements
à droite et au centre.)

M. Leroy. —Nous avons déjà 250.000 fonc-
tionnaires et on veut encore y . ajouter les
250.000 employés des railways.

M. Chauvlèi-e. — Pourquoi pas ? Ne conti-
nueront-ils pas à faire aussi bien leur tra-
vail?

M. Leroy. — Oui, mais ils obéiront aux dé-
putés. (Applaudissements au centre et â
droite).

Les employés eux-mêmes ne sont pas parti-
sans du rachat qui leur empêcherait de se
constituer en syndicat. En Suisse,les employés
réclament aujourd'hui le maintien des avan-
tages dont ils jouissaient sous le régime de
l'exploitation privée, l'Etat ne peut pas être
un bon patron.

En Normandie, nous ne voulons pas du ra-
chat ; si MM. Klotz et Bourrât le désirent,
qu'ils le fassent dans leur région, mais que
l'oii nous conserve notre réseau de l'Ouest qui
est entré dans une voie de progrès. (Applau-
dissements sur de nombreux bancs).

M. Berteaux s'élève énergiquement con-
tre cette affirmation. Il lit une pétition de
3.000 voyageurs qui se plaignent de la
longueur du trajet de Chaville à Paris.

M. Berteaux. — Il y a quelques années, le
trajet était d'une demi-heure, il est aujour-
d'hui de 3/4 d'heure. (Applaudissements à
gauche, bruit, mouvements divers).

Après un petit incident entre MM. Auf-
fray et Berteaux, au sujet de la ligne de
Paris à Si-Germain, M. Leroy revient à la
question et dit que le rachat dépasse son
entendement car la Compagnie de l'Ouest
a réduit la garantie d'intérêt de 25 mil-
lions à 14 millions en deux ans, elle n'est
pas mauvais débiteur.

M. Oharruyar : Le réseau de l'Etat a besoin
d'être homogène, il doit avoir une gare d'ac-
cès à Paris, il faut l'affranchir de la Compa-
gnie d'Orléans si c'est le programme du gou-
vernement il n'y a pas urgence à se prononcer
immédiatement sur le projet de la commission.

RÉPONSE 0£ i. MARUÉJOULS.
m. ?,iaraé]ou!3 : Le gouvernement ne peut

rester indifférent dans un débat si important,
le rapport Bourrât n'a pas sa place ici où il
ne s'agit que de l'Ouest et du Midi ; ce n'est
d'ailleurs qu'un réquisitoire ; le ministre
n est pas le défenseur des Compagnies, il est
seulement leur contrôleur et s'efforce d'être
contrôleur courtois-.

Le ministre critique ensuite la proposi-
tion Klotz qui, dit-il, consolide les titres
des actionnaires et obligataires avec Par- .
gent des contribuables. {Applaudisse-
ments).

Kf. Maruéjciuls. — Il y a un point qui n'est
pas clair c'est celui de savoir comment sera
évalué dans cinquante ans l'actif des compa-
gnies.

On dit qu'actuellement la situation de la
compagnie de l'Ouest est désespérée et que si
l'on ne faisait pas le rachat la compagnie ne
pourra pas présenter, à la fin de sa concession, 
uffl gage équivalent à sa dette. M. Bourrai

' évalue à 2,30 0p0 et M. Klotz à 1,60, 0j0 Fexcê
dent annuel de produit net que la compagnie
devrait réaliser pour faî/re face à sa situation,

Le ministre proteste contre l'allégation
de M. Bourrât disant que la défense na-
tionale n'est pas en sûreté tant que les
compagnies auront la main sur les rail-
ways.

m. Maruéjouîs. — Il faut se méfier des exa-
gérations, surtout . ,<pand elles viennent des
compatriotes de Tartarin et du commandant
Bravlda. {Rires.} La compagnie du Midi a
fait face.au point de vue militaire, à ses obli-
gations a la satisfaction générale.

Il faut savoir avant tout s'il y a avantage
pour l'Etat de racheter l'Ouest et le Midi ; il
n'y aurait, à mon point de vue, rien de chan-
gé, au iieu de garanties l'Etat paiera des
annuités. Il est vrai que l'Etat se récupérera
sur le matériel roulant, mais que cette opéra-
tion se fasse maintenant ou en 1936 ce sera
encore la même chose, parce que l'Etat devra
entretenir ce matériel.

11 faudrait s'entendre cependant et il y a un
écart trop sensible entre les chiffres de MM.

. Kloz et. Bourrât.

Le ministre lit les rapports, des inspee- \
teurs des finances qui rendent compte des
économies réalisées, en 1902 par l'Ouest et
constate que M plus grande incertitude
règne sur cette question.

te. iWaruéJouls. •— Il paraît difficile de satis- -
faire, comme on prétend le fairepar le rachat,
tout, le monde et tous les intérêts. Quant â
moi,, il est de mon devoir de, défendre les con-
tribuables. ~

Le ministre se demande si le moment
ne serait pas venu de reviser les conven-
tions de 1883 pour améliorer le réseau de
l'Etat et pour cela commencer des négo-
ciations avec les < compagnies d'Orléans et
de l'Ouest.

(9. Maruéjouls. — L'Etat n'est pas assez
maître de ses tarifs et les membres des cham-
bres de commerce qui réclament le statu quo
viennent tous ensuite protester auprès do moi
contre. les tarifs des compagnies. (Rires a
Vextrême-gauche et à gauche.)

Le ministre est d'avis qu'il faut traiter
avec les compagnies d'Orléans et de
l'Ouest,

M. Maruéjouls. — Vous allez parler de ra-
cheter l'Orléans qui ne recourt plus à la
garantie' d'intérêt, ce serait une mauvaise
affaire. Nous ne pouvons donc atteindre le
but que par des arrangements \ laissez-moi
libre de poursuivre les négociations que j'ai

: engagées et qui ne vont" pas sans difficultés. ;

M. Maruéjouls croit bon d'avertir la \
Chambre qu'une majorité pour le rachat
n'existe quedans l'autre chambre (Bruit). }

M. Maruéjouls. — Voter le rachat, serait i
voter le maintien du statu-quo avec l'illusion ]
d'avoir réaliséunprogrèsfappZawd&semewfe).- {

On renvoie à une séance ultérieure la
suite de la discussion ; séance demain à
2 heures.
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Paris, 21 janvier- ,, i

La séance est ouverte à 3 heures 5. M. r
Fallières préside. On reprend la discussion P
sur les bureaux de placement.

D!SG00RS DE 1. STRâUSS 
M. Strauss fait remonter le début des £

plaintes ouvrières contre les placeurs à la j
fin de l'Empire. r

M. Strauss. — Ces griefs sont fondés, et jus-
tifiés ;' certains placeurs provoquent le. renvoi a
des ouvriers qu'ils ont placés, afin de toucher 1
des primes multiples. J

M. Strauss ' cite des représentants de j:
syndicats patronaux qui se sont pronon- £
ces pour la suppression des bureaux g
payants. s

tu. Strauss. — L'institution des bureaux £
payants frappe le travail d'un impôt inique s
et suranné, elle doit être supprimée dans un
but d'apaisement social. (Applaudissements i
â gauche ; protestations sur divers bancs). r.

Gsuratre-prejet Martin r
M. Fallières donne lecture du contre- A)

projet Félix-Martin, auquel M. Trouillot ?
déclare se rallier, car il consacre au moins
deux principes de la proposition déjà -i
adoptée par la Chambre, suppression obli-
gatoire, paiement d'une indemnité. j

M. Prevet annonce qu'il opposera un
projet demandant le maintien, du statu
quo.

M. Trouillot. insiste pour le vote du
contre-projet qui a un caractère transac- c
tionnel. Iv

is. Trouillot. — La'Chambre i fait de son .,
côté des concessions ; il appartient au Sénat 1J
d'en faire également. C

Il s'étend ensuite sur les griefs des ou- a

vriers contre les placeurs,, justifiés géné-
ralement.

M. Trouillot dit qu'il serait dangereux
de localiser à certaines villes la suppres-
sion facultative : il faut absolument sup-
primer cette institution et le ministre ré-
clame l'adoption du contre-projet. (Ap-
plaudissements), gi

M. Auooîn. — Ce ne sont pas les ouvriers
eux-mêmes qui se plaignent des bureaux, mais
les syndicats. 11 ne faut pas que pour satis- d
taire ces . derniers et Paris, on impose aux le
municipalités do province les frais d'une sup-
pression obligatoire. Le retard apporté au vote
de la loi ne peut pas être imputable au Sénat,
qui s'est prononcé sur ceite questiomen 1902 ; ni
la .Chambre a mis vingUrois mois à lui ron- f<
voyer ses propositions. Que la Chambre tienne à
compte de la rapidité d'examen que le Sénata n
apportée et qu'elle accepte les concessions S
qu'il lui fait. (Applaudissements â droite). u

L'article 1er du contre-projet F. Martin h
est repoussé par 196 voix contre 85. s\

On renvoie à demain, à 3 heures, la
suite de la délibération.

La séance est levée à 5 h. 46.
 U4* "•; , ,-v:,—:— rc

Accident au Métropolitain I!
DEUX PERSONNES PIÉTSNÉES ni

Paris, 21 janvier.
 pj

Les journaux parisiens signalent qi'un ai
court circuit s'est produit hier soir, (ans di
la voiture motrice du train métropoltain la
n° 64, qui arrivait à la station de la tlace ci
Cliçhy. U1

Une panique s'est produite et deux'em- tl
mes qui s'étaient évanouies ont étéfodôes
aux pieds par les fuyards. Le trair est m
rentré vide à la station de l'Etoile. d<
— .—_^__ ___ d<
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LA RÉPONSE DE LA RUSSIE. — L'OP- I e

NfOM AU JAPON P]

Londres, 21 janvier. m

Une dépêche de T0M0, au Daily Tele-, te
graph dit que la réponse de la Bussle est lu
attendue aujourd'hui. d'

Un rapport reproduisant la substance m
des .négociations russo-japonaises serai di
publié prochainement. Le conseil privé a d
approuvé une ordonnance autorisant les
commandants des stations navales à cm- \ pc
pêcher l'entrée des navires de guerre dans ;, le
les ports en cas de guerre. m

On croit que les paroles adressées par tr
le czar, le jour de Pan, au ministre du I Q
Japon, u» ace? pas si pacifiques aa'cafe J fa

r dit. La population est plus calme, le mar-
e ché s'améliore ; les cercles bien Informés
> estiment cependant que la situation est
1 toujours grave.

On télégraphie de Séoul que le gouver*
s nement coréen enverra un général à Port-
- Arthur pour conférer avec l'amiral

Alexeieff.
On mande de Saint-Pétersbourg qu'un

3 mémorandum envoyé par l'amiral Àlexeiefl
•" fait resssortir que l'armée de terre est la
1 force principal de la Russie, et connue

cette armée n'est ' pas suffisamment prête
. en Extrême-Orient, un compromis serait
i préférable à l'heure actuelle.

Le correspondant ajoute que la réponse
• de la Russie' sera cordiale et indiquera
1 , certaines concessions.

LE NERF DE LA GUERRE
Tokio, 21 janvier.

i Le ministre des finances estime que- la
guerre avec la Russie coûterait un mil-
liard de francs.

Oa va lancer prochainementun emprunt
intérieur. Le conseil privé a adopté le
projet d'urgence rclatit aux dépenses -ma-
ritimes, au transport des troupes et à l'or-
ganisation du service postal en campagne.

LA FLOTTE VOLONTAIRE RUSSE

Londres, 21 janvier.

Une dépêche de Moscou au Times an-
nonce que, par suite d'un accident, les

; navires de la 'flotte volontaire qui devaient
partir prochainement, ne partiront pas

i avant un mois.
Une riéoèche de Singapour au Daily

-, : Mail dit qu'en cas de complications, l'es-
cadre allemande établira sa base de ravi-

. taillcment àBatavia et non à Kiao-Tchéou.

New-York, 21 janvier. .

Suivant une dépêche de Séoul, l'cmpe-
; reur de Corée a fait distribuer 700 revoit-

vers et bâtons aux « peddlars ». Ceux-ci,
. chargés nominalement de la police secrète,
, forment en réalité un élément dangereux

dans le pays.
New-York, 21 janvier.

Les journaux publienUa dépêche suivante:

Tokio : Les valeurs ont monté par suite
de la croyance en un règlement du con-
flit. On déclare toutefois que la simple-
acceptation des propositions du Japon par
la Russie ne suffit pas et que le Japon in-
sistera certainement sur un plan d'action
définitif et sur la, réduction de la flotte
russe dans les eaux japonaises. Le gou-
vernement s'occupe do la nécessité possi-
ble d'intervenir en Curée, mais hésite à

. cause de la délicatesse de la situation.
. :—j^i—__ _

Petites Nouvelles :
Paris, £1 janvier.

M. Consîsns à Paris.— M. Constans, ambas-
sadeur à Gonslantinople, est arrivé ce matin
à Paris.

Suicide de la mère de M Urbain Gohier. —
i : Hier matin, à onze heures, Mme Dôgouliet,

née Gohier, mère de M. Urbain Gohier, âgée
de soixante-cinq ans, s'est suicidée en se jetant
par la fenêtre de son domicile, rue Claude-
Bernard, Gi, où elle habitait avec sa fille.

Elle a profité d'un moment d'inattention de
cette dernière pour mettre son projet à exécu-
tion. Mme Dégoullet est morte sur le coup.
Elle SBuffrait depuis longtemps d'une grave
maladie.

Vol dans une maison religieuse. — Un vol
a été commis, cette nuit, à l'économat du col-
lège des Frères de la rue Raynouard, à Passy.
Les voUurs ont pénétré par effraction dans le
bureau lu caissier et ont fait main basse sur
une somme de 50.000 francs. Ce matin ils ont
profité de l'ouverture des portes, au moment
de. l'arrh'ée des fournisseurs, pour s'enfuir
sans êtrs aperçus par la concierge. On pense
qu'ils s'étaient cachés hier dans un local voi-
sin de l'économat.

Los AsSgiais au Thibet. — D'après diverses
informations, les ïhibétains commencent à
montrer les dents, et les lamas déclarent qu'ils
feront apjel à la Russie si les Anglais conti-
nuent leul marche en avant. On croit dans di-
vers milieux- qu'on se battra sans doute avant
peu.

 1 *§». —__-

CARTE DE VISITE

Sait-on que M. Barthou, frère de l'an-
cien ministre de l'intérieur du cabinet
Méline, est un zélé collectionneur ?

11 collectionne les cartes de visite... Et
il en a d'extraordinaires. Une des plus
curieuses est assurément celle qui est
ainsi libellée':

ARMAND BENOIT
Secrétaire de M. Emile Durand,

PRÉSIDENT DU CONSEIL DES
MINISTRES.

MINISTRE DE LA JUSIICE

Pour les personnes distraites ou affli-
gées, de myopies, cet Armand Benoît était
le véritable président du conseil...

Mais encore, pour avoir cette illusion,
d'ailleurs i.nofi'enslve, fallait-il ne pag lire
les journaux.

GAMBETTA A BORDEAUX
Le comité du monument de Gambetta

qui doit être élevé à Bordeaux a réuni les
ionds suffisants pour mener cette œuvre
à bien, et annonce que l'inauguration
pourra avoir lieu dans les premiers jours
du mois d'aviil. 1

Avant de fixer une date, le comité invi-
tera le président de la République à pré-
sider la cérémonie.

CRÎTIQUE.ET DSRECTEUR DE THÉÂTRE
Le conflit qui s'était élevé entre le di-

recteur du Garricli liieater de Londres
et le critique dramatique du limes vient
de recevoir une solution satisfaisante.

Voici les circonstances qui avaient don- 1
nées lieu à cette dispute retentissante.
Lors d'une première représentation d'une 1
pièce nouvelle de M. Henry Arthur Jones,
au mois de mars de l'année dernière, ie
directeur du Garrick Tlieater avait prié 1
la direction du limes de faire faire la ]
critique dramatique de cet ouvrage par ]
un collaborateur moins hostile à M. Ar- <
thur Jones que son critique ordinaire.

La direction du Times avait naturelle- 1
ment refusé de faire droit à cette deman-
de. Et le critique attitré du grand journal' l

 de la Cité, M. Walkley, s'était présenté :
comme d'habitude, le soir de la première,
aux guichets du Garrick Thealer. Mais
au contrôle, le directeur de cette scène 1
lui barra résolument le passage. Sur quoi 1
le Times cessa de rendre ôompte des re- <
présentations du Garrick Tlieater.

Ce silence ne faisant pas le compte de <
l'établissement en question, son direc- :
teur, M'. Baurchier, vient de faire amende :
honorable. Les journaux publient la lettre j
d'excuses qu'il adresse au critique du Ti-
mes- et où il regrette « de lui avoir in ter- i
dit l'entrée du théâtre dans un moment j
d'irritation passagère».

, Le son côté, le critique du Times a ré- 1
pondu à ce directeur irascible : «J'accepte <

;, lès excuses que vous me présentez loyale- <
ment et vous remercie de reconnaître vo-
tre erreur. Je retournerai avec plaisir au 1

I Garrick Theater ». Ainsi finit, à la satis- i
iact&*£ #éffiésml«k c@ conflit mêa»' •>," 1>1 «- <

.- . , - --

Le tirage' au sort. — Joie et deuil. — Dans,
nos cantons. — Les origines de la cons-

cription. — Lyon on 1870. — Les en-
gagemonis et la Patrie en danger.

Vive la classe I

Le tirage au sort est commencé.
Il n'est plus guère, de nos jours, qu'une

formalité platonique, avec les exigences
du contingent, les dispenses et les sélec-
tions imposées au conseil de revision.

, Avec le projet égalitaire du service in-
tensif de deux ans, il ne sera bientôt
plus.

Saluons donc les derniers conscrits qui
passent !

Ah. ! qu'il est loin le temps où nos fu-
turs troupiers, .enrubannés, empanachés,
bariolés sur toutes les coutures, parcou-
raient nos rues en bandes folles, tam-
bours et musique entête, avec,à leur tête,
un tambour major d'opérette bouffe !

A Lyon, la cérémonie du tirage au sort
n'eut jamais la folle gaieté des petites vil-
les ; on se noie trop facilement dans la
grande ville, et les indifférents sont pour
les conscrits fêtards des grognons et des
troubles-noces. Mais, dans la banlieue,
autour de nous, quelle journée d'orgie,
de gaie bombance et de larmes aussi le
soir !

Tous les conscrits des petites bourgades |
se rendaient en groupes au canton, les
chapeaux croulant sous les rubans et.
sous les fleurs criardes de papier et de
fanfreluches dorées.

Le maire, le curé, les' parents, les fian-
cées aussi accompagnaient l'enfant, avec
les vieux du pays jusqu'à l'urne fatale.

On dansait, on chantait, on hurlait mê-
me sur les routes.

Aux carrefours, la bande joyeuse se
doublait des conscrits voisins. On se gri-
sait pour tromper l'appréhension poi-
gnante.

Q ue de larmes cachaient ces rires voul us [j

et contrefaits '(
Que de misères aussi attendaient le

soir, au foyer éteint, le conscrit malheu-
reux que le sort cruel allait condamner
aux sept années d'exil^- les sept vaches
maigres des Ecritures !

Dans la ville' en fêle, par tous les che-
mins s'enroulaient les cortèges tapageurs

 des communes environnantes.
Devant la mairie, occupée en grande

pompe par les pompiers aux casques pré-
historiques et par les. gendarmes aux tri-
cornes stoïques, M. le maire du canton
attendait pompeusement M. le sous-pré-
fet, occupé à donner à sa tenue empesée
le dernier chic imposant et à fourbir sa
poisçnée de nacre;

Et l'heure sonnait; etc'était un brouhaha
indescriptible dans cette foule déjà, su-
rexcitée, attendant le premier tirage, celui
des communes.

Enfin l'opération commence ; les faces
se rembrunissent, le rire se fait plus
amer, plus forcé; la vieille mère, sous son
challe rayé, qui ne respire qu'aux grands
jours, serre son fleu plus près d'elle; le
vieux cache une larme. Il a peur ; qui
donc aiguillonnera les bœufs, l'an que
vient, si le gamin est bon pour le service !

Déjà quelques conscrits sortent en hur-
laint un .numéro fatal. Les marchands de
rubans les entourent. A celui-ci, le rouge
et le vert signe de joie ; à celui-là la large
banderblle noire, symbole de deuil ; enfin
le n° 1, le bidet, celui qu'on promènera
dans un instant de cabarets en cabarets,

 sur, un âne, par la ville. ,
Bientôt c'était fini.
On riait, on pleurait dans les ruelles ;

on s'entassait dans les guinguettes ; que
de rêves déçus, que d'espérances brisées.
Seul l'impotent ou celui qui avait pu
« acheter son homme » plaisantait sur sa
guigne noire.

La nuit venait, jetant son deuil surbien
des deuils intimes, sur bien des amours '
reculées. La fillette pleurait encore avec

,1e. futur éloigné pour sept ans, le vieux
père auprès du fils condamné aux colo-
nies. Puis les groupes se perdaient dans
l'ombre, grisés quand môme par les chan- '
sons, accompagnés au village par le tam-
bour anémique .et le piston sans soufle.

Aujourd'hui, il ne reste de ces fêtes, de J
ces petits drames qu'un souvenir presque '
effacé.

Bientôt le tirage au sort aura vécu.

* * ]
Mais, rassurez-vous, il aura eu longue

vie. j
Croiriez-vous qu'il remonte à Louis i

XIIIj qui le premier organisa le ban et "
l'arnère-ban, l'active et la territoriale de"
l'époque, par son arrêté de, 1629?

II. remplaçait ainsi le^recrutement, aissé
jusqu'alors au bon plaisir des gouver- ,
neurs, à l'activité souvent canaille des ser-
gents recruteurs.

La première revue d'appel, la « mon-
tre » de ce nouveau contingent eut lieu en
août 1630, dans chaque district, sousl'auto-
rité du bailly ; chaque canton levait par c
ban cent hommes ; le premier ban chargé j
du service à l'intérieur pendant trois A
mois, à l'étranger pendant quarante jours ; s
le second ban utilisait ses premiers nu- 1
méros pour remplacer les malades et les
déserteurs, nombreux déjà, et qui se ca- {
chaient dans les couvents, asiles inviola- f
blés.

Les conscrits, escortés du curé et d'un (
soldat de la maréchaussée, tiraient « au c
nombre » dans une aumoniére « à gorge r
étroite ». . c

Voilà les premiers jours de la conscrip- c
tion. t

En 1641, nouvelle organisation des bans. (
On bâtit même des casernes, simples corps (
de garde qui ne ressemblaient, que de fort ., E
loin, à la Part-Dieu de nos jours. On règle I
les exercicas, on introduit l'esprit de
corps, enfin, en réunissant les hommes. I

Le tirage au sort s'opère alors au moyen
de billets noirs et blancs. r

Et déjà les conscrits commençaient en- I
tr'eux les échanges de solidarité si com- e
muns aujourd'hui, les tontines de l'Em- s
pire. 1

Le soldat, condamné par le billet noir, e
recevait de 'son camarade plus ,1'avorise d
quelques écUs pour lui permettre d'adou- e
cir la servitude militaire.

En 1746 se montre le premier uniforme à
des milices qui sont à la disposition du
roi, pendant six ans. Le comte d'Argen- p
son supprime les billets de couleur et rè- p
gle le numérotage. é

Le 9 octobre 1373, une ordonnance con-  li
tresignée du marquis de Monteynard, e
notre compatriote, secrétaire d'Etat à la t:
guerre, fixe à quatre-vingt mille hommes q
le chiffre du contingent annuel. Recrues n
et réserves remplacent définitivement ban d
et arrière-ban.

Le tirage au sort est réglé dans ses plus s
menus détails ; le bâton, les galères, le li
fouet, la marque, la peine de mort atten-
dent le réfractaire. V

 k
1 Arrive la Révolution qui supprime W

tirage au sort et compte sur Tenthow»*
' siasme de la Nation pour aider au recrue

tement et défendre lestrontières. On déJ
, truit, on brûle les boîtes du tirage et W
' patriotisme jette contre les étrangers des1

milliers de volontaires, les héros deValmJ
et de Jemmapes, les soldats de Masséna.)

' de Marceau, de Kléber et de Bonaparte-'
 -Cette belle folle de courage dure troi*1

ans. En 1795, 'il faut avoir recours M
,
 ;

 nouveau à la « loterie ». On lire au sort?
: dans un sac, devant l'officier municipal-!

Louis XVlII abolit la conscription ërréri
tablit l'enrôlement volontaire. Napoléon]
III remet, à son tour, en vigueur les dé-^
crets de 1804 ; le tirage au sort est rétabli;'
on «part» pour sept ans. y.

Puis, 1870 survient avec ses désastres'-'
On réduit le service obligatoire à cinq'
ans, puis- à trois ans. Que sera-l-il demain!

Voilà les origines du tirage au sort. '%
Cette formalité n'est aujourd'hui â Lyon'

' qu'une petite cérémonie sans grande'
pompe.

Un adjoint, quelques gendarmes, des'
gars peu convaincus, des chansons et des'i
rixes, voilà le bilan de cette journée ba- 1
nale. à

Qui se souvient de ces fameux enrôle?'
ments de 1870\ qui mettaient dans notre
ville tant de fièvre et tant, de pittoresque I'.

 Se rappelle-bon ces « reposolïs » civique^
construits aux Terreaux et sur la place!
Le Viste ? Des citoyens, aux costumes del

I
-Bandits. d'opérette, présidaient aux enrô-:!
lements ; d'immenses affiches annott-f!
datent « La Patrie en danger » ; des raco-j
leurs guettaient aux coins des rues le naïË
ou le fumiste et les conduisaient en grande''
pompe sur l'estrade, tandis que le tain-'
bour roulait ses batteries de deuil. |

Le volontaire montait les degrés d«
l'autel ; on l'acclamait ; on l'embrassait '•
on criait : « Vive la Nation- ! Vive la Com-
mune ! Vive la République ! » ";<!

Puis le futur soldat donnait ses noms,|
signait son engagement, touchait sa'j
prime... et courait aussitôt à l'autre re**

uposoir pour recommencer la comédieyi
donner un nouveau nom, toucher une
nouvelle prime. La Patrie était sauvée lj
 Ce fut la gamme comique dans le con-rï
cert épouvantable des balles et des cèp,
nons qui sifflaient et grondaient dans
l'Est. • ...

Le conscrit, de nos jours, part pour les'
casernes chauffées, éclairées, oii leur ve-i'i
nue est. fêtée, où le. menu le. plus variai
attend les jeunes apétits. On s'ingénia-' .
pour les distraire ; on les envoie e-; congé']
par économie. Ah ! les trois ans se pas-''
sent bien vite ! ;">'

Et... Vive la classe !

Francdouaii'e.

«fr» -».

Société Lyonnaise des Beaux-Arts
LE TBRAGE AU SORT DU JURY

Hier, a eu lieu, au secrétariat de la Sor;
ciété Lyonnaise des Beaux-Arts, 6, rue de
l'Hôpital, en présence de M. Baûer, prési-
dent de la Société, assisté de MM. Rougierj

i Terraire, Blanc, Villard et Roman, le tJji
rage au sort du jury d'admission. Leaj
31 noms des artistes ayant droit à faire
partie du jury sont sortis dans l'ordre sui-,
vaut : <|

Peinture : MM. Euler, J.-A. Paivré,
!i

' Sarrasin, P. Bonnaud, Médard, Mlle S:1
Olivier, V: Arlin, Mlle Chardéron, Mlle,'
Garcin, De Bélair, Sicard, P. Perrier, Mlle
Suc, Ridet, Barriot, Jourdan, Roman, de
La Brély, Tollet,Baûer, Mlle Esprit, Rou<
vière, Terraire, J. Arlin, Laurent, Villard,'
Rivoire, Perrachon, Etcheverry, Roy, ;

Fonville.
Sculpture; MM. Aubert, Lamotte, Pon-J

cet, Girardet, Millefaut, Ploquin.
Architecture : MM. Rogniat, Des-";

pierre, PascaIon; Bourbon, Dubuissonii
Cateland, Desjardins, Bissuel, Blachier. :!

Arts décoratifs : La Commission toute,
entière, présidée par Félix Desvernay.

Dans cet ordre, et par élimination de'
refus, le jury se compose de 11 membres'
pour la peinture, 3 pour la sculpture et
pour l'architecture. =,J

Peut-être ad j oindra-t-on au jury, excep-,
tionnellement, à cause de l'installation aa
Palais municipal des Expositions, quai de!
Bondy, trois membres au jury de la peiit"';
turô.

Le secrétariat de la société est, dès au-,
jourd'hui, transféré quai de Bondy, dft'
2 à 5 heures.

On connaîtra certainement, lundi, lia
composition définitive des Jurys. ' ';

Les Artistes Lyonnais
LE BANQUET

Avant l'ouverture de leur salon du -quai;
de la Charité, avant le vernissage d'au*
jourd'hui, les Artistes Lyonnais nous in-'
vi talent hier à un magnifique banquet,
splendidement servi au café Morel, place

1

Bellecour. t
Faut-il dire que l'entrain, la gaieté, l'esk

prit gaulois régnaient en maîtres à cette-
fête, ê

A la table d'honneur, voici MM. Saint-»
Cyr Girier,prôsident; Bouthier, président;
d'honnèur.administràteur du Crédit Lyon-!
nais, comme M. Magdinier qui est prés,
de lui ; Balouzet, vice-président de la soîj
ciété; Jung, Devaux, Piot, Am'stein, doc?;
leur Dor, CastexTDesgranges, Morizot,-1

Garde, Lacour, Vally, docteur Barrier;]
Godard, Bourgeot, Condemine, Audraz,
Sénard, Murillon, Feroldi, Bourgey, Guy,'
Bouille, Picard, etc. ;,:
.Le menu est exquis, le service irrépro-'

ïïiable. -}A
Au dessert, M. Bouthier prend le pre^;

mier la parole ; il remercie ie Comité de,'
l'avoir appelé à la présidence d'honneur,
et, avec beaucoup trop de modestie,'
s'excuse de ne pas être orateur ; ce qui ae:
l'empêche pas de féliciter chacun, artistes-
et amis, et de boire au succès du salon;
des Artistes Lyonnais. On applaudit avec
enthousiasme. h

M. Bourgeot lève son verre à la société,
à la presse. ! j

Enfin, M. le docteur Dor nous fait la
plus charmante conférence sur les rap-;
ports de la médecine avec les arts. Il a
étudié nos maîtres, puis les maîtres ita-,
liens, avec les Verney,les Léopold Robert :
et les Tûrner, le daltonisme, l'astigma-,

J

tisme, la diop trique. A Madrid, les Vêlas-,
quez lui ont révélé, chez les modèles du
maître, des maladies dont la médecin©
devait profiter. •:

Nous ne pouvons, à notre grand regret,
suivre le- docteur Dor dans l'exposé de sa
thèse. Elle nous a tous charmés. - - -

Puis vint le tour des chanteurs.
Q» annlaudit Bourgey, Pouillé, eta»
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Enfin, chacun se donne rendez-vo
aour aujourd'hui au vernissage du qi]
Se la Charité. fri

 ' ^»  ' 

Emouvante confrontation. — L'enquête
va se poursuivre à Neuville. —

Edouard Ladermann accusé
de complicité

Chambéry, 21 janvier.
: Le nommé Peyrottet, l'individu qui
prétendu avoir reçu des confidenci
d'Edouard Ladermann et qui était déten
à Bordeaux a été confronté aujourd'ht
avec Ladermann. Une violente discussio
S'est engagée entre eux.

: Peyrottet a formellement accusé Ladei
jnann de complicité dans l'assassim
d'Eugénie Fougère, Ladermann a ni
avec énereie.

A la sortie du cabinet du juge, Peyro
tet a donné une gifle à Ladermann.

Le juge a également présenté les bijou:
|l Olympe Duclot, qui ne les a pas tou
Reconnus, mais qui a raconté commen
Ladermann avait expédié les bijoux.

A propos de ces derniers, la fille Giria
» déclaré que les bijoux avaient été re
ïpls à Ladermann et que celui-ci les avai
jplacés dans une casquette, qui avait elle
même été enveloppée dans des journaux
formant un paquet qui avait été ficelé. Li

Iuge d'instruction a immédiatement en
'oyô, au juge de . paix de Neuville, uni

'commission rogatoire, ordonnant une nou
velle perquisition^
i M. Dugardin a également interrogé Ro
Jsardet. Ce dernier n'a pas reconnu les ba

fues qui ont été remises par le bijoutiei
e Lons-le-Saunier ; Bobardet avoue bier

avoir vendu deux bagues, mais pas celles-
ia: le bijoutier sera interrogé.

L'enquête qui a été faite au régiment
où Robardet a fait ses vingt-huit jours, le
Jnontre comme taciturne; il aurait essayé
£e vendre un revolver et une montre en
jiickel à un camarade. Robardet le nie
absolument et il ajoute que ces objets ne
figurent pas sur la liste de ceux qui ont
topartenu à Eugénie Fougère.

I. D'après Edouard Ladermann, les bijoux
juraient été retrouvés à Neuville, le 18
octobre, Robardet affirma au contraire
que c'est seulement le premier novembre,
«'était, dit-il, le jour de la Toussaint et
«'est le seul jour où je suis allô à lapêche.

TENTATIVE ^ASSASSINAT
 8ne demi-mondaine attaquée. — Le meurtrier

arrêté.

; Une jeune personne de moeurs légères
*gce seulement de dix-sept ans, Denise
H..., habitant place des Célestins, se pré-
sentait la nuit dernière au poste de police
«te cette place.

;.; Elle était pâle et défaite ; voici le récit
qu'elle fit au chef de poste :

 « Je montais les escaliers quand, tout à
coup, au moment où j'ouvrais ma porte,
nn individu surgit derrière moi et me
dît : « Donne-moi de l'argent, j'en veux ! »
J entrai. L'homme me suivit. Une fois
dans mon domicile, j'allumai ma lampe.
Alors que je replaçais le verre, l'inconnu
me porta un violent coup de poing dans
le dos. Je poussai un cri. Aussitôt, il me
saisit par les cheveux et me renversa à
terre.

;i «Je vis briller au-dessus de ma tête un
couteau rouge de sang... J'eus peur ;
lavais été blessée et sentais une nappe
«fraude glisser au lonS de mes reins.
Jetais faite. Je. suppliai l'individu de me
laisser tranquille. Il reprit : « Donne-moi
ta galette. « Ses doigts serrèrent mon
cou Je fis un effort et mordis l'un des
doigts de sa main. Sous l'empire de la
douleur, il lâcha prise et s'enfuit

: «Voici ce qu'il a laissé chez moi- »
Et la femme déposa devant les" agents

tout un ballot d'objets. C'étaient : un pa-
rapluie en lustrine noire, une lanterne
sourde électrique, un mouchoir de poche
en coton blanc, à l'initiale D..., une paire
de gants en peau doublée de molleton, un
couteau de poche à lame effilée et à man-
che noir, un flacon d'eau de Cologne, un
petit morceau de savon "et un pardessus.

; Interrogés sur le signalement de son
agresseur, la femme fournit ces rensei-
gnements : « Agé de dix-huit ans environ,
petit, imberbe, blond, figure pâlexostumè
clair, col droit, cravate noire à raies rou-
ges, chapeau marron. »

> Après avoir fait cette déclaration, la
femme sortit disant qu'elle rentrait chez
elle pour se soigner.

Cependant, à peine dehors, elle fut
prise dans une rallo opérée dans le quar-
tier, elle renouvela aux agents le récit de
son aventure et on la conduisit à PHô tel-
Dieu,

'Après lui avoir donné quelques soins,
1 interne de service la renvova.

nl}3lPT isG R- fut aPPeïée devant M.
Brio tet et. une enquête .fut immédiate-
ment ordonnée.
_^ Les agents se mirent en campagne et
«ans l'après-midi le malfaiteur était arrêté.

Lest un jeune homme de 17 ans, nom-
me Henri D..., arrivé depuis quelques
I0urs.de, Grenoble, ville dans laquelle il
sst ne.

Interrogé par le chef de la Sûreté, D .
i îeconnu les faits articulés par sa vlcti-
nc et dit que son intention était bien de
uer pour voler.

Les Premières

rHËATRE DÈS~CÉLESTWS

«dn-uicmei, musique de scène deM. Neuville

i&r^k^^»^^m «Si
rimeur. Hier, W^ffi^, 0™ la
ouâ, assisté à'cette promttre^^a?? 1^
irdee d'un jour le concert de la JSchoîà r™"
>mm - et tout nous donne à croire qn'&
B^ÏSSÏÏS' comme nous aussi, charmés
un être., rien n avait ete épargné pour mettre

a scène cotte œuvre digne de cefte [manifes
tion artistique tentative de décentraiisa-

°n littéraire qui ne pouvait qu'être encou-
'^eet couronnée de succès.

&tor&rt^. <?ëïï?^ régisseur des

•^1 , bu;llon ,des rôles était de nremier i

a» tas &mst&£53 •

5 Mais ce que nous ne saurons trop louerc'(
i le soin qu'ont pris les excellents interprèt

de l'œuvre de IVlme Jean Bach-Sisley, de coi
prendre leur rôle et de le traduire.

Mlle Millioud a été parfaite dans le rôle tr
dur d'Hôliodora, à qui elle a prêté des accen
d'une vérité poignante. Sa voix a rendu
charme troublant des vers et la passion valu
tueuse de la courtisane qu'un amour vrai to
ture et tue. La scène de la mort nous a fa
passer dans les veines co frisson douloureu
de là passion trahie qui s'abandonne; Partis!
s'est montrée enfin tragédienne de grand talei
et de bonne école, sobre dans le geste, nob
dans l'attitude, sincère dans la voix.

Près d'elle, deux très jolies femmes animer
la scène et sont la gaieté des yeux : Mlle Pei

Cet, qui incarne à ravir l'insouciante et fol!
imarion, qui rit et chaule sans songer a

cœur de l'amie qu'elle torture, et Melle Belag<
la char-mante esclave favorite Dorcas.

Méléagre, c'est M. Barbier, artiste conscier
cieux, le digne partenaire d'Hôliodora, trè
classique et., de, belle allure sous la tuniqu
grecque, qui fait chanter le yers et jou
comme un artiste imbu des meilleures tradi
tions. MM. Cousin et Dellevaux lui donnen
excellemment la réplique.

Tous nos compliments aussi à M. Neuvill
pour sa jolie musiquette de scène.

Mlle Jean Bach-Sisley a' adressé hier à eha
cun de ses excellents interprètes une lettre di
remerciements chaleureux. C'était justice; soi
œuvre ne pouvait être mieux rendue, confié*
à meilleurs artistes. 11 semblait que la dlrec
tion eût mis toute sa coquetterie à complète:
par une distribution. hors pair une œùvr<
aussi exquise.

Elle a été acclamée, comme ses auteurs, pal
une salle de vrais lettrés, surpris, charmés
par cette pièce si éloignée des données banale!
qu'on nous offre chaque jour. C'était, er
somme, une révélation pour beaucoup, un en

; chantement pour tous.
Franodooairs.
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NOUVEAU -THÉÂTRE

LA FILLE DU TAI8O0UR-MAJ0R
Qui prétend que sur le bon public le pana-

che perd ses droits ?
Les applaudissements dont on a salué la re-

prise de la Fille, du Tambour-Major montrent
suffisamment que l'amour de la cocarde n'a
pas encore disparu et que tant que défileront
des uniformes et que claironneront des fan-
fares, les spectateurs s'enthousiasmeront.

A, dire le vrai, les bravos prodigués hier au
Nouveau-Théâtre ne s'adressaient pas seule-
ment, à la mise en scène ; les interprètes de
la joyeuse opérette d'Offenbach en glanaient
leur part, je vous assure,

Mlle Renée Marcelle (Stella), à défaut d'une
voix suffisante; a joué avec beaucoup d'entrain
et de grâce — un sourire acquitte souvent une
note en souffrance — un rôle pour lequel ces
deux qualités sont de rigueur.

Mlle Bach, c'est Claudine, là vivandière, très
crâne sous son costume chatoyant, et qui a
détaillé, avec un goût parfait, en compagnie
de l'excellent Tillet, la légende du « Petit piou-
piou et de la grande princesse ».

MM. Lacoumé et David ont, eux aussi « ga-
gné la bataille» ces deux bons artistes "ne
comptent plus leurs succès. B. D,

 ^_
BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

Lyon, 21 janvier.
Temps très froid hier, vent du nord,

vent noir, neige dans toute la région. Sur
Lyon, quelques papillons de neige dans la
brume, triste journée d'hiver.

Voici le bulletin météorologique de
l'Observatoire de Lyon :

. Le mauvais temps avec neige et vents per-
sistent sur le bassin de la Méditerranée et sur 
le sud de la France, tandis que de fortes
pressions subsistent au large du littoral de
l'Océan (777 -/- à Rocheforl)7

Sur notre région, la température moyenne
est voisine do ia normale 0° à cette époque de
l'année.

Demain ; Temps froid, brumeux etorageux.
Aujourd'hui, à Lyon (Parc),
Hauteur barométrique à 4 heures du soir :

Eau tombée depuis 24 heures : 0°/"4.
Températures extrêmes de la fournée, à

1 ombre : minimum :— 1-, maximum: + 1*
A lair libre: minimum: — 2°, maximum :

LA «T EN VOITURE
Voici quatre jours que les corbillards

municipaux ont remplacé les antiques
porteurs, les doux et graves croque-morts.

Les voitures sont légères et d'une élé-
gance sobre ainsi qu'il convient aux chars
de la mort.

Dire cependant que cette innovation a
sonquis les suffrages de tous nos conci-
toyens vivants serait peut-êlrc excessif,
UT il y a toujours quelque inconvénient
i changer brusquement d'anciennes habi-
tudes...

Et puis, malgré tout, cela ne va pas
précisément comme sur des roulettes.

D'aucuns prétendent que les convois
'unèbres y gagnent en pompe et en solcn-
îité ; ça n'est point mon avis.

Observez un cortège. Tout d'abord, le
irclrc et son clergeon se tiennent fort loin
m tête car il y a toujours quelque appréh en-
Ion àsentir dans son cou,le soufflededeux
piadrupôdes dont on ne connaît point le
aractère ni la patience et qui pourraient
ort, par un coup de tète — est-ce bien le
uot propre ? - manifester quelque fâ-
cheuse irrévérence pour la mort.
L'allure du char est irréguliêre. Brus-

uement, une distance de vingt ou (rente
lètres sépare le « pauvre défunt » de la
aule de ses amis.  Ceux-ci alors accélèrent
sur marche ; ou se bouscule, on s'es-
ouffle, on quitte son voisin, c'est presque
ne débandade et la gravité du convoi en
Duffre, ainsi que la mémoire du mort
Le cas est plus sérieux qu'on ne pense,
irl'àme humaine est ainsi faite, qu'un
evoir qui comporte quelques désagré-
icnts est bien près de n'être plus accom-
ii.

Et c'est pour cela que je regrette les
ms vieux cortèges du « temps passé ».
lors, on allait aux « enterrements » sans '
i faire prier, ainsi qu'on se rend à une
•omenade. Durant le parcours, on ne se
liguait point ; une bonne petite marche 
tuenece et régulière, développant l'appô- j
t on facilitant la digestion.

m AUM»
 étalt faciIc

' a«
ïr
^ hle, ainsi

ie doit l'être tout devoir qui tient à con- (
rver ce nom ...

L'hygiène y trouvait son compte et <
LSSI la confraternité humaine, car d'an-
3nnes relations s'y renouaient ; l'homme r

sent meilleur dans le voisinage de 4a '
ort et la vie lui apparaît plus 'douce et r
oins aride... Maints Taverniers, voi-
îs^des nécropoles, pourraient en ténSoi- l

De temps à autre, chemin faisant, les
nque-morts posaient à terre leur far- ?
au, pour éponger leurs fronts ruisse-
us et rougeauds. ~ a
Wors une détente se produisait ; c'était H

bon moment; les parents séchaient

leurs larmes et leur douleur trouvait qu
1 que atténuation devant l'unanime resp<

de- la foule qui passe, depuis le cantonn;
qui arrête le jet de sa lance jusqu'au i
néral qui fait le salut militaire... .

Dans le cortège, des groupes se f<
maient ; on élevait la voix ; des go
s'écartaient un instant, disparaissai
dans l'angle d'une rue, ou en « grillaie
une » rapidement.

De ci, de là, on riait même ; ailleurs <
traitait une affaire; le prêtre souriant
rait sa tabatière et offrait une prise ;
maître des cérémonies qui, son bicon
sous le bras, traçait sur le gravier des
gures grotesques, avec son inutile, fiai
berge ...

Un peu plus loin, ï'ènfanl de chœu
sans souci de la cire fondue coulant c
son cierge penché, guettait quelqv.
moineau naïf, venant se poser sur le ce:
cueil et picotant vainement les graine

i d'immortelles des -couronnes mortua
res...

En vérité, je . vous le dis, les temps n
sont pas éloignés où les morts' ne' serv
ront plus de trait-d'union entre les vivant;
Il faut s'en attrister et maudire le pr<
grès, car l'humanité perdra beaucou
d'excellentes choses, le jour oit lés mort
ne seront simplement que des morts. ..

S Léon BORDE.

Leé vois. — Les personnes auxquelle
on aurait volé, du le'"n'ovembre au 15 dé
cembre derniers :

1° Des serviettes et une nappe, toil
blanche, non marquées ;

2° Deux draps coton, avec couture, l'ut
marqué P. G. 117 ; , ' -

3» Un drap toile, non marqué, et ui
drap colon, marqué D. J. M. D. 6 ;

' 4? Une chemise de femme, , coton, avei
dentelle au cou et aux manches, avec fa

: veur mauve, portant les numéros 2731-2
5° Un coupon lainage, noir, sont priée:

de se présenter au service de la Sûreté
i pour reconnaître ces objets.

Les dévaliseur-s d'églises. — Dans le
-courant de la nuit dernière, des malfai-
teurs se sont introduits dans l'églist
Saint- Bernard, montée Soint-Barthélemy.

Une fois à l'intérieur de l'édifice, ils
tentèrent do fracturer le cadenas du
tronc du bureau de bienfaisance, mais ils
ne purent y parvenir.

C'est la troisième .tentative de. vol opé-
rée de la même manière.

Les bandits se sont servis chaque fois,
pour accéder au carreau de vitre, de
1 échelle servant à monter dans le clo-
cher et qui, habituellement, est entre-
posée derrière l'église.

Enfant égaré. — Un enfant, âgé de
trois ans environ, a été trouvé hier, a
une heure de l'après-midi, pleurant à
chaudes larmes, rue de la République,
près de la place des Cordeliérs.

j Conduit au poste de police de la Banque
et interrogé, il ne put indiquer son nom,
ni l'adresse de ses parents.

M. le commissaire de police du quartier
I a fait admettre provisoirement à l'hos-
pice de la Charité.

Las cambrioleurs. — Dans l'après-midi
d'hier, des voleurs ont pénétré par effrac-
tion dans le domicile de M. Carrouille,
marchand-revendeur, rue Louis-Blanc, 4.
Ils ont fait main-basse sur une somme de
60 fr. contenue dans un meuble.

— Le logement de - Mme Boyei,  débi-
tante de boissons,- 6, rue Trrincïet pro-
longée, a reçu hier la visite des cambrio-
leurs. La porte d'entrée a été forcée et
les meubles fracturés, mais les: malan-
drins se sont retirés ne trouvant aucun
objet à leur convenance.

Accident. — Vers 10 heures du matin,
un tricycle à pétrole, appartenant à M.
DemarquiSj cours Gambetta, 51, passait â
une assez vive allure; rue Yendôme,
quand, arrivé à l'angle du cours Lafayette
d fut tamponné par le tramway n° 28,
faisant le service entre les Coidellers et
Villeurbanne.

Le conducteur du tricycle n'a pas eu de
nal mais son outil a été en partie dété-
rioré.

V©i à l'estarouîfe. -- Une dame Fou-
mère, rentière, demeurant rue Auguste-
xunte, regagnait son domicile, hier .soir,
a 5 heures.

Depuis vingt minutes environ, elle était
suivie par un individu. A l'approche de
son domicile, alors que la rite était dé-
serte, l'inconnu s'élança sur elle, la ter-
'assa, s'empara de son réticule contenant
me somme de 600 fr. et s'enfuit.

Mme Pouchère, revenue de son émoi,
ria au secours. Des passants accoururent
:t aperçurent le voleur s'enfuyant. Ils se
mrent a sa poursuite et purent le reioin-
ire sur la place Car uot. •
C'est un nommé Edouard C..., â»ô de 23

,ns, garçon de pharmacie, sans domicile
îxe.

VILLEURBANNE. - Théâtre Mondain. -
,es,, demain soir que ce théâtre, parfaitement '
ménage et situé place de la Mairie, donne
a première représentation.
Des vues animées charmeront les yeux des
îlleurbannais privés 'de tous les spectacles,
.ussi le' public lera-til bon accuei! au Ginéo-
raplie Français.

— Arrestation.-- Le second coupable de
pi de charbon commis avant-hier au préiu-
ce c\eAa,.s'are de Villeurbanne, a été arrêté
1er, à 11 heures du malin, par M. Girard,
mmussaire de police. '
La, porte a dû être ouverte et le voleur a
;e trouve blotti sous de vieilles bardes. Il se
omme André Coulouvrat. 22 ans
II a ete ecroué à la disposition de M. le pro
îreur de la République:

iTr^f "J&uH; ~ Hier dans ^'après-midi, M.
"; eu iivateur-propriétalre, chemin du

-au r\;^i
l]
\
ard

^ 19' ?c,cl?Pe Par son travail,
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Une voiture, conduite par un nommé M

Ce dernier fit une observation a M. oui
mr toute réponse, lança un violent coup do'
anche de louet qui atteignit le pauvre hom
e en plein visage. Après cet acte inqualiflag
f. M... fouetta son cheval et disparut
une enquête est ouverte
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inion au cale Nicod, rue dô la Gare Pré- (
ice obligatoire sous peine d'amende. '

AJNT-FONS. - Boër-Boules. - Rêun&>" V r
rdi 26 janvier, à 8 heures du soir, au siè<4
du Port, 55, café Iteveyron. ' a ' ,s

u-dre du jour : Adhésions et colisations • 1
>robation définitive du bureau \ ofgaS Ç

ls diverseï.
C0UrS eûtre ,..^iétalre«f ̂  e

résence "urgente. I

BOURSE DE LOMDRES
Londres, 21 janvier

Consolidé»..,.. 88 3/16 Bio-Tinto.;.... 50
Italien 101 1/2 De Beei's 20-1
Extfti'icure 85 1/4 Goldfieids...... 6 5
Turc Unifié.. . S6 ./. East Rand .6 11
Banque. Ottom. 13 1/2 Clrartered 2 3,
Suez loi 1/2

LE SCRUTIN DU SÉNAT
Voici Ift' vote des sénateurs de la règle

relatif à l'article 1er du contre-projet Ma
tin, concernant les bureaux de placejnen

Ain.--Pochon, pour: les autres contr
Ardëche. — Boissy d'Anglas, pour ; 1<

autres contre.
Côle-d'Or. — Ricard, pour; les autr<

• contre.
Drôme. — Tous pour.
Hautes-Alpes. — Vag'nat, pour; Ctr

' maud, contre.
Haute-Loire. — Tous contre.
Isère. — Dubost, contre; les autre

pour.
Jura.—Vuillol, pour ;. les autres contre
Loire. — WaldecË-Rousseàu n'a pa

pris part au vote ; les autre» contre.
Rhône. — Tous contre.
Saône-et-Loire. — Démêle, absent ; le

autres pour,
Savoie. — Tous contre.

LA CGMSSÎQN D'ENSEIGNEMENT
PaHs, 2! janvier. — La commission d>

l'enseignement a élu aujourd'hui M. Sai
rien, président, en remplacement de M
Brisson.

Elle a désigné ensuite M. Barthou pou:
remplacer M. Sarrien,.. comme vice-préei
dent.

TERRIBLE EXPLOSION
Johnston (Pensylvaniè), 21 janvier.—

Une explosion a détruit la toiture de IE
Cambian Steel Cie, qui à pris feu.

On croit qu'il y a au moins douze morts
et vingt^cinq blessés, la plupart de ces
derniers mortellement.

'. : — -g^»" - !

Salret-Dié, 21 janvier— A la suite du
télégramme envoyé dimanche soir, à l'is-
sue de la conférence de M. Santo, le co-
mité de l'Action libérale a reçu la réponse
suivante :

MaHenheîm, 20 janvier. — Veuil-

lez remercier ces bons ouvriers de leurs

sympathies envers moi et dites-leur

combien j'ai été touché. Dites-leur aussi

que l'article du Matin dénature, d'une
manière infâme, les paroles dont je me

suis servi. Les nombreuses démonstra-

tions dont je suis l'objet, me consolent

et me montrent qu'il n'y a rien de com-

mun entre les vrais bons Français et

ceux qui, en ma modeste personne,
ont outragé la liberté et la Patrie. Il

dépend de vous et de vos amis que des

jours meilleurs se lèvent sur elle.

Dans cette espérance je reste, de vos

chers camarades, le très- humble et dé-
voué serviteur.

DELSOR.
— : ——^8» .- *__,

IE «FUT RDSSD-JAFOHAIS
Londres, 21 janvier». — Dans les mi--

ieux bien informés, la croyance, en un
•èglement pacifique de la question d'Ex-
rême-Orient, est devenue à peu près gé-
îerale On recevait, il y a quelques jours,
t Londres, d'une source absolument sûre,
ine information mettant, hors de doute
'influence que le parti de la paix en
lussie augmente, la preuve ayant été
aite que la Russie n'est pas prête pour la
;uerre.
D'autre part, on ne sait pas d'une façon

efimtive jusqu'à quel point les hommes
.'Etat russes sont prêts à aller pour obte-
nr la paix. La, principale difficulté qui di-
ise actuellement la Russie et le Japon a
rait a la reconnaissance par la Russie de
i souveraineté de la Chine en Mandchou-
îe. Les personnes qui ont vu les notes
tisses et japonaises déclarent que la Rus-
ie a déjà virtuellement admis le bien-
snde des prétentions du Japon en ce qui
oncerne la souveraineté et l'intégrité de
i Corée.
La question d'une zone neutre, proposée
abord par le Japon et devant s'appli-
uer seiilcment h un mille sur l'une et
autre rive du ïalou, en premier lieu
uandonnée et éventuellement mise de
ouveau en avant par ia Russie sous une
unie amplifiée, a- disparu des négocia-
ons, mais le Japon a insisté sur ia re-
ninaissanco de la souveraineté de la
hme en Mandchourie et sur ce point il
tige, des assurances définies et non équi-
Djuas de la part du gouvernement russe,
bt, comme on le croit généralement, la
ussie consent à fournir ces assurances,
mportante questioii sera de savoir
mile forme elles revêtiront,
lly a. des raisons de croire que le gou-
.inemeiit japonais ne se contentera pas
une note russe aux puissances donnant
s assurances, demandées, mais qu'il in-
ine-ait plutôt à réclamer un engage-,
ent dofmi, signé par la Russie et par

La '(uestion est donc maintenant de sa-
)ir s. la Russie consentirait à celte pré-
ntioi ou bien si le Japon modifiera :

i ne acon quelconque son altitude au :
jette ia lorine sous laquelle res a«n
ncesdevront être données '

 -^— ,

dirais des journaux qui paraîtront \
ce matin à Paris. i

y i
Pans, 3 heures du matin. *

-eeauiois, - M. Desmoulins : i
vins si l'abbé Delsor était un -traître *
leu d'accentuer les appréciations de L

mies heiry. n est cer ain, en effet  ?

fcffi'M de Jule« ***** 'tendait à
 {

n
Irni^i «les sympathies des provinces

cherdP i;
C
,r

D6S
 B contribue à les Ptcnei ae la mère patrie f

fô i
Saui

Tait êl?e ^rpris que Ixs Alsa- G
nPnV^h.f

rrains s? soucicnrmédlo-
aent a etie gouvernes comme nous le n'
mes nous-mêmes et je ra'expliaue A
t gnation de l'abbé Del's^, en Voyant K

i
a
™HirfSUe ï raneaisene fait aucun -

t pour aviver les regrets et exalter 6i
espérances des concitoyens dont r-ous il
m été brutalement séparés. * S

L'Echo de Paris; — M. Pertinax :
Nous avons,. depuis 33 ans, vécu av<

8 cette idée que le traité de Francfort, r
.6 sultat du triomphe de la force, était sul
« par nous.
0 : La Chambre française dira-t-elle ai

jourd'hui qu'elle l'accepte. Le vote qt
sera, émis par la majorité, s'il approuv
1 acte du préfet de Nancy et les terme
de son arrêté,, ne saurait avoir di'àutr
signification. ...'.,

Ce serait une ratification formelle, san
doute très appréciée par M. Jauvès, mai

• contre laquelle toutes, les conscience
françaises ne manqueraient pas de s
soulever.

, i 1— .

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

! .TRIBUNE. POLITIQUE
P. N. A. Oroupa central. — La 'réunion cm

devait avoir lieu au café Orsat s-'est lenu<
chez nofre excellent camarade Moiroud.

Malgré co petit contre-temps de nombreux
membres se trouvaient» réunis sous la prési-
dence du camarade Jaccuié's,

Le camarade Reybon, chargé de l'organisa-
tion de, la réunion du 27, donne ses inslruc1
lions et distribue des cartes pour les membres
et leurs familles.

Le camarade Dufout fait ensuite une brève
causerie sur le « parti progressiste. »

, Après lui, le camarade Perrin, membre du
bureau soulève une question d'ordre intime
qui est portée au procès-verbal du jour, ayant
ete sanctionnée par lamajorilé de l'assemblée.

Un secrétaire provisoire étant à nommer,
cest le camarade Guillemint qui est élu a: 1 unanimité moins quatre voix.

L'ordre du jour suivant est adopté sans
opposition : «Les membres du P. N. A„ après
avoir entendu la conférence du camarade
Dufout; décident de n'accorder qu'une con-
fiance très limiloe au Parti Progressiste qui
vient de nous donner une fois de -plus Une
preuve éclatante de son indiscipline antimi-
mstenelle et de son sectarisme bourgeois. »

La séance est levée aux cris de : ^ive la
République sociale et libérale! A bas les Juifs
et les Judaïsanls!

Cercle Léon Gambetta, groupe démocrati-
que d'études sociales. — Demain, samedi, a
8 n. i/2 précises, réunion des membres du
comité. Présence urgente. Ordre du jour très
important.

Union Nationaliste Indépendante — Réu-
nion, dimanche matin, à 9 heures précises.
Présence obligatoire. Prière d'élre exacts.

Ordre du jour : Nouveaux règlements ; in-
signes ; questions diverses.

Communications et Avis Divers
Les Fervents de ia danse. — Dans sa réu-

nion, du 15 janvier 1904, la société a ainsi
nomme son bureau pour l'année -1904.

Président, MM. A. Verchère ; vice-prësi-
dents, l'h. Gontard et P.Forest ; secrétaire,M,
TlleÂ trésorier, J. Menât ; secrétaire-adjoint,
J. Collin ; trésorier-adjoint, G. Monneret :
commissaire général, L. Ferrât; régisseur-Gh!
Wiber.

Les cours de danse ont lieu les mardi et,
vendredi, de 8 h. i\2 à 10 h. i\2, afu siège, café i
Ribod, 10, rue Bellecordière, sous la direction '
de M. Prosper, professeur.

. Les dames ne sont astreintes à aucune co-
tisation.

Société de tir au canon. — Assemblée géné-
rale samedi, 23 courant, à 8 h. Ii2 du soir, rue
de la Republique, 50, à l'entresol (Taverne de
Lyon, entrée par l'allée).

Installation du nouveau président, M. le co-
lonel Raymond. Présence indispensable.

CociMef des Speetaeîes
Nouveau-Théâtre. - Ceux que les refrains ,

populaires et les joyeuses sonneries militaires
intéressent iront voir la Fille du Tambour
Major au Nouveau-Théâtre excellemment
monté et très bien jouée par MM. Lacoume,
Tillet, David, Laerte, Mlles Renée Marcelle (en
représentations) et Fernande Bach. La gaîté
du livret, les mélodies de la partition de la
Utile du lambour Major sont légendaires
et a ce titre on peut, recommander ce spectacle
qui n aura que peu de lendemains. ' I

Casino Kursaal. - Une statistique faite par '
un des doyens du Bureau de bienfaisance
vient d établir que depuis 20 ans le record des
recettes ou plutôt de la part qui échoit aux
malheureux est détenu par l'est chic! à

inllqHL
rev

"e ru G.asi n,°- f
>rès de vingt repré-

sentations n'ont point émoussé-au contraire
m.nlSH^el de ?e sPectacle enchanteur où la
1 £„M? (îa" s le copiiiueetl'intérêt scènique
se doublent a'une mise en scène fastueux.

^nn«« e cl de
1
 l'Hop|

1°9e. - Beaucoup de per-
eUp? om n?„- demf1îdent ' Perplexes, comment
fnïfÏTSlf&fr* soirée- En °è moment,
%$& Llïî a,hesi t'?r : ^oupouled VHorloqe
tL ÎM S '«'e rêve car celte magnifique ï4-
£ iSnit t0-us les éléments désirables : par-
"?M%h!Cî neS «niques, ensembles oien
tegtes, mise en scène somptueuse.

Cirque Suédois (Salle du Cirque Rancy). -
^J roJ'Pe eclu.estre merveilleuse qui ne com-
wmLl s moin-s de, oenl «êtes superbes, de
I av, , et orlSnales attractions telles que
es lcherkesses du Caucase, les Stolanoff
iK

0
nte=rne ccuyèl'e du pius gracieux style

w n , B?' ml  a"8'uste funambulesque ; des '
nIlh!'

a
°^ 1Mlres ' etc -' eU'" composant j

'eurSlSnnal'.
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FiliâILi flfflBÉil
— — {

Premier arrondissement. — Paulo Alice
ans, rue Royale, 31, f. 9 h. - Veuve Nour- I
isson, née Marie Raquillard, journalière 4-5 e
ns, çh. des Chartreux, 8, f, 7 li. - Âbenten C
ntome, 2 mois, r. Diderot, i, f 1 h S
achod, née Louise Sabalier, èmpl. de comm -

> ans, pi. des Carmélites. 6,'f.Th . - Um-
ird Laurent, mardi, ainb ' 70 ans, Gr.-Côte, E

^g.-Blandln^r^,,
1
 ^»>

 8
°
 MS

' rM Z
JJet^ième arrondissement.-Leza.ud Louis, «
:lZr,'J

:L
,;Dleu,' f- V}- - Bertrand Martine

jours rue Dugas-Monlbel, 5, i. 7 h. -- La- M
.rouze François, coquetier, 40 ans, Morgue, f
1 h. — _Dournon Emile, milit. 22- rég. dïnf. V
ans, hop. militaire, f. 8 b. — Normand M.- v

anne, couturière, 45 ans, H.-Dien, f. 9 h. - dl
isset Frédéric, 2 mois, Charité, f. 2 h.
Troisième arrondissement. — Mongelard 7
ane-Louise, employée, 19 ans, rt de Vienne, J
i, I. / H. — Sigaud Etienne, s. pr., 81 ons 5
e Marseille, ,7, f. 8 h. - BaplissW Marie ul
seuse, 56 ans, rue Parmentier, 7 f 9 h _' et
ibèrt Marcel-Claudius, 3 mois, èr'r Guil-
LiW 183 L 10 h, ~ 'Veuve ftefuet, née .,

mller 7?f fh'
 mena

«
ére

» 67 ans> p» Par- \\

iuatrième arrondissement — Merîey P ,
 6

ans, hop. Croix-Rousse, f. 10 h. -- NeyranH T
, rentiei-, 69 ans, boulev. Croix-Rousse, 151, fi

y«5ra3^ tulliste'33 aiis>hôp- k
Cinquième arrondissement. — Ep. Garcin, \\
.Marie-Joséphine Jourdan, ménagère, 26 a,, H
tiquaillef. UL-Deveau Pierre, épicier \\
ans^rue de Bourgogne, 14, f. 3 h. Be
dixième arrondissement. — Tardieu Cl , —
ans, pi. Vendôme, 15, f. 8 h. - Wittmann n
dre grav. sur verres. 64 ans, rue do Sèze, b

^n. — Ep. Bonnet, née Cagreyre, con- I I
rse, 53 ans. m, Kléberl 2a i, 3 1 ' - ' \ J,

USINES O'OR

»e Bccrs ordin ,. 518 , .
French liand.... 69 25
Kobfnson Gold..,. 248 50
nobinsqn nand... 40 .

I
Chartcred 57 S5
Consol. Goldfieids 160 50
Langjaag:. Estât. 91 50
Randfont. Estât, 64 50
Sheba
Simmci- 40 . .

i-ans, ix-janvicr. ';•

Ferrèira .......... M-i »> 
East Rand 169 ..i
Kleinlonlein... . ..<
Geldenh. Estate. 151 M' !
Transwal 1&7I- 1'
Hcchuanaland— 102 ,. . !
Mozambique ::
Durban,..,, 33 50 i
I.aucastcr 58 5))!
Hand,Mines...... K43 ,A

^ Bourse Commerciale \
Farines fleur
Tendance calme
Courant. 29,35
Prochain 29.15'
4 de Mars...,. 29.05
4 de Mai 23.80

HALLE Al

 Paris, 21 janvier. ;
:Blés
Tendance calme , ,
Courant. ...... 21.15
Prochain 21. 2u j
4 de Mars JM.4h N
4 de Mai „ 21. 3g;

'X GRAINS
M f '/M 1V1/1 . ...1 -. .^ I A a C * —. ',,, ,,' ~  j-oauiiuue soutenue, on coie : saavt

: ihe, Mayenne, Anjou, Poitou, 20 à -20,25. Toti-Ï
; raine.20,25 à 20,50. Beauce, Centre 20.50 à 20,60.1
; Brie, 20,25 à 20,50. Moissonnais,' 20,50. Bourg* 1

gne, 20.25 à 20,50. Bourbonnais, 20,50 à 20,%:
Nord, 20,75 à 81. Eure, 20,25 à 20,50 les 100 IdW

- gare des vendeurs.

;'Soiis. — On cote : Gros sons, ,11,75. 3 case#
10,7,5 à 11,25. Recoupettes, 10 à 10,25 les %%>
kilos. *>

Seigles. — On cote : 14.50 à 14,75 les lOOkil^

Orges. — On cote : Beauce, 15,25 à 15,7#
Sarthe et Mayenne, 14 à 14,75. Yonne, 14,50 f'
15. Champagne 14,50 à 16. Centre 15,50 les «f:
Mlogs, départ.

; Avoines. — On cote : grises de Beauce 14Jfï?
à 14,50 ;' rouges 14,25 les 100 Mlogs, Paris.  

Laines.— Le Havre, 21 janvier.—On cote: Janp
vier 150,50. Février, 155.50. Mars, 156.50. k\m

.157. Mai, 157,50. Juin, 158. Juillet, 158.50. Aoftî:
158.50. Septembre. 159. Octobre, 159. Novembre
159.50, Décembre 159.50. /%

Cotons.—Le Havre, 21 janvier.—On cote : Ja»>
vier 89,25. Février, 89. Mars, 89. Avril. 89,12;
Mai, 89. Juin, 88,87. Juillet, 88,62. Août, 87,8*"
Septembre, 86,62. Octobre, 79,50. Novembre
75. Décembre 74,50. T

quelles que soient leur grosseur et leur
ancienneté, sont absolument contenues et I

'™r
e
if¥ÎM«2ïïï gône et

*sans souffran«ie:
par le TALISMAN, nouvel appareil infail- 1
11b e, breveté s. g. d. g. en France et à ]
lLtranger approuvé par la Société de 1
Chirurgie de Pans et par les pluâ hautes !
sommités médicales. La plus merveil- ?
leuse découverte du, siècle. L'èssavër 1

c'est guérir. La Méthode explicative est '
envoyée gratis et franco à toutes les per- 
sonnes qui la demandent au directeur de !

te Clinique herniaire de Paris, 11, rue de
Itocroi. ' '

Consultations par Docteur spécialiste '
tous les jours de 9 heures à midi, de % h.
a 5 Heures et par correspondance.

PRÉPARATION A LA PRATiflUE DES AFFAIRES

. ÉCOLE PIGIEB,
H0i«s : 53, r. de Rivoli, DAMES : 5, r. st-Benis PARIS

IS SIS Pms.IT PAR GGffiWIMISE
COMMERCK, COMPTABILITE, STÉNOGRAPHIE :

DACTYLOGRAPHIE, CALLIGRAPHIE, LANGUES

CORKESPOMDA^CECOWIMEFSGIALE !
Placement des Elèves.— Diplômes

ENVOI GRATUIT OU "PROGRAMME"^ !



LE RAPPEU RÉPUBLICAIN

Du 21 Janvier 1904
CLOTURE A TERME

'S'/...„ 9775
Espagne 4 •/. Ext 86 10
Italien 102 58
tare unifié, 87 50
Crédit Lyonnais 114a
Métropolitain 511 50

Banque Ottomane..-.,. 589 ̂
Nord Espagne........ 183 M
Saragosso 311 ..
hio.T «ST....
Briansk %ft •• -
Thbmson-Houston »4 ..

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS

«WdeLyon 723 ..
Aciéries de Flrmtoy. , . 2173 . .
Aciéries de la Marine
Aciéries de St-Etlenne.
Forges Alals... ,. 156 ,.
Commeatry-Fourchambt
Constructions françaises 120 . .
Creusot.. ; 1605 ..
SYanclic-Comté 303 ..
ftoraco-Russes ..,,,... 316 ..
lionne ,125 ..
PartKama. 902 ,.
Petite Kama 9i ..
Blanzy..."..., 1250 ..
«érestow 460 ..
lolre...... .......... 235 ..
Montrambert 904 50
Péronnière 473 . .
Rive-dc-Glec 32 50
St-Elienne........... 409 ..
Trlfaii... 419 ..
CGén.deNavigatt»». .390 .:
Banque priyée 432 50
Tramw. d'Angers 273 , .

r- de Brest ; ... ..
>~ de Limoges... 455 ..
4* de Neuville.. . . ... ..
— de Lyon...... 877 ..

• ii. Onest-Electr ..
i- Oran... && •

Voleètroite(St-EUenne)
Deux-Passage......... 523 ..
Grand-Bazar ... ..
Cordeiiers. . . ,
Glace (O Générale)... ... .;
Phonographes ....... • 166 ..
Plaques Lumière 410 . .
Anciens Etabliss.Rivat. 490- ..
Usines du Rhône .. ..

OBLIGAIluina

Lyon fusion ancienne. . 449 50
— nouvelle. . 453 50

Rhone-Loire 4 0/0. . . . 644.,
Andaious 1"
Autriche l""* hypoth... .... ..

— 10' —
Lombardes anciennes . . 321 , .

— nouvelles . . 325 . •
— - 40/0.

Nord Espagno 1™ "i.

— %*'.'.','. 334 '.',
Asturies 1"...,, 342 .,
Saragose 1™ 390 . ,

— 3"..
Ville de Lyon:,,',.... 103 ..
Ville do Paris 71 4M 75

' do 98.....: 420 50
Communales 79.,,,... 485 ..
Foncières 79 505 50
Communales 80 50T 50
Foncières 83 .v

_ 85 478 ..
Communales 91 S? 50
Foncières 95 • ' ,™ ' •
Communales 99 , . 477 , .
Tramway<lcLyon4 0/0 ..... ,

. ; — 3 1/2, 299 .,
Traction ... ..
Blanzy 518 .-.
Loire nouv...... .. .,
Gazde Lyon 302 ..
Eaux, éclairage..,,,
louage 4 0/0..,,..... 500 .,
Russe Mérid., 335 ..
Trifaii ,,..... 512 ..
Barcclono Dit.. 263 50
Cacérès 137 ,.
Cégovic... ..... ... • •

eOUBS OE PARI®
Du 21 Janvier 1904

..,,.,. Premier Demie*
S TERME cours Cour»

 -* — -T.

97 82 ES "A français 97 80 97 85
. . ÏSS 1/3 •/• français.. ......i,.., -• 

102 55 Italien 5'-A.. ....;, 102 55 102 40
86 07 Espagne 4 •/• Extérieure 86 . 86 27
62 35 Portugais nouveau..,....,.,,.»... W « oi il
82 75' Russe 3 •/. 1891 |J 80 ,82 50
87 45 Turc unifie, r....- 87 45 87-60
.. .. Turc4*A .....r. ......... .. •• ... .•
81 25 Argentin Reaclsion 81.. 8112
77 85 Brésil 4 "/. 77 85 77 80
...... Serbe- 4 •/• - • "3 77 73 S0

...... Banque de France- , ,.... .. . .. ..
... ... Crédit Foncier.. - i;";""** ••• ••

. Comptoir National d'Escompte 611.. 610,,
1141 .. Crédit Lyonnais.... ,• l«J --11™ ..
1112 .. Banque de Paris - ..1108 ..1110 ..
589 .. Banque Ottomane ...... , >»» • asJ •'•

.. ,. Banque Autrichleane.. ;,.,,,....... ... .• •• ••
1417 .. Parts Lyon 1421 , .1423 ..
,,. .. Autrichiens.. ,,.,....,...•..••. • •• ••

, v .. Lombards .................... •• •• • ••.
311'.. Saragosso ,.••• »".•• **J ••
183 .. Ncu-d Espagne .«..,... ™| • *** ••
684 .. Thomson-HouetoB os»... coi ,.
',, .. Forces Motrices d« Rhône ... .• •• ••

513 .. Métropolitain • 5» •• s" ••
S41 .. Dynamite C...-, ,. V™ • ;-i ••
334 .. Briansk •«* •• *g ••

1725 .. Soznowico.. ""•• IKm ' icJm- "
4074 .. Suer. ...................... «« ••™2 ..
1260 -.. Rio Tinto. 1258 ••««»••
83 5/16lConsolidés à tondres. ,. 88 ., BS 1/9

APRÈS BOURSE
525 •/• OT 82 I DeBeers.
Thaisl | Charterec

... .. I Goldfieids
,, .. j EastRand

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 16 1/4
Madrid P..... . 37 05 ...
Barcclonno P... 37 29 ;..
Lisbone R 661
Vienne. FI 95 26 ...
Berlin Rm 81 30 ...
Hongkong....,, 8 27...
Shanghaï , 3 29 ...
Japon. ,.,,,,,. 2 53 ...

Bruxelles iw W »/»
Rom» L, îG» .. ./.
St-Péter. R.... 57 42../.
New-York D... 520 .. ,/.

s Amsterd. FI. ... 47 90./.
' Constant. Lt... 22 72 1/2

Singapore 2 27 ...
Bombay I .g»
jËalcutta..... j r"'. '

BULLETIN FINANCIER
LYON

Lyon, SI janvier 1904.
Nous avions, encore ce matin, uae.note '

mauvaise, mais tous les haussiers de ces jours
derniers étaient très noirs, ce qui nous con-
trarie un peu, en les entendant surtout., dire
que la guerre est inévitable.

Le début a été très lourd, la clôture bien
meilleure sur Paris, qui cotait a midi 25, le
Rio 1260, l'Extérieure 86.25. ..

Le 3 OTO a coté 97.825 et 97.75.
L'Italien a fait 102.50. ,, ., ,.
L'Extérieure a été très agitée, de 86.05, elle a

touché 85.90 pour faire 86.20 et finir à 86.10.
On nous prédit des cours très bas sur ce
fonds,

(86.05-0.25S6.85. 90-85-86-86.075-10-07&<l5-85-925-
975-86-85.95-925-90-86 86.20-86-10 dernier;, .

Les valeurs à turban ont été relativement
fermes, le Turc 4 0/0 unifié, de 87,45 à 87.375
pour CIOTO à 87.50, la Banque Ottomane.de
589.50 à 589. -

Lé Crédit Lyonnais a coté 1138.50 et 1140.50.
La ïhomson-Houston et le Métropolitain

«84 et 511.50.
Sur le change à 37,20, le Nord-Espagne a

débuté a 183 pour toucher 182 et clore a 183.50,
la Saragosse de 310 à 311.'

La Briansk à 327.
Sur le cuivre à livres 57. 7. S inchangé a

Londres et à New-York, le Rio-Tinto a ouvert
à 1257 pour faire 1255, monter à 1259 et ter-
miner a 1257.

Nous maintenons nos Avis précédents.
Comptant. — Actions : Foncière 325, So-

ciété lyonnaise 691, Lyon IMS, Bons Panama
130, Jonage 451, Gaz Venise 735, Bo'uhey 53,
Parts Horme 46,, Huba 4000, Rochet 1310, Gom-
munay 310, Grand-Combe 1350, Algérie 114,
Besançon 155, Croix-Pâquet 671, Croix-Rousse
303, Grenoble 290, Bron 77, Bergougnan W-t,
Georges 372, Rinck 490, Carbonique 165, Dyna-

mite 69, Chardonnét 1382, m 75, 80, Civet 432,
43Q, 432, parts 130. - ,'

Sur les soies, le marché a été plus calme,
mais plutôt faible nous ne changeons pas
d'opinion.

Obligations. — Bombes .448.25, Croix-Rousse
340, Drômo.419, Valence 4 0/0 335, Marine 505,
produits Alals 496 Cuivre 273, Nouveaux quar-
tiers 421, Navigation 505, Rykovski 400, Borel
anc. 485, Foncières 1903-499, Paris- 1892-379, Pa-
ris 1899-102.

En Banque. — Pierre de verre Garchey,
— Nous avons donné, dernièrement, lecompté
rendu de Passeihblée, qui parlait d'un traité
avec. St-Gobatn, traite très-favorable. Nous
engageons donc vivement les porteurs à sous-
crire à l'émission d'obligations qui permet-
tra de liquider la situation et d'attendre des
jours meilleurs. Il faut se hâter, si on ne
veutpas tout perdre; - -;*

Mines lourdes. — Chartered 57.50, De Beers
510, East Rand 169, Goldfieids 159,Rand Mines
£41,75, May 104, Transvaal 102.

Actions. — Potieadorff 509, Selo 498, Avi-
gnon 62, Electrodes 394, Eden 115, Syndicat
Lyonnais 1250, Indc-Cbiae 375, S. P. A. 16,
Alimentation 80, Cycles 51, Anasaha unités
105.50.
- Obliqations, — Gaz Glermont 503, Bons
1889 6.75, Murât '485, Bouble 502, Pottendorfï
468,,porto-Rico 71, Vienne 427,Qdessa 270, Hon-
grois 99.80.

' TREBLA.
PARIS

Paris, 21 janvier.

Marché plus calme ; offres ont momentané-
ment cessé. On paraît croire de nouveau à un
règlement pacifique da k question russo-japo-
naise. Après un début indécis, les bonnes dis-
positions prévalent sur toute la cote qui §8
raffermit puis, pendant une bonne partie de
là séance, on reste peu animé mais avec des
cours très soutenus. Eh dernier lieu, bruyants
achats en Extérieure et Turc. Clôture ferme.

Fonds d'Etals teéguliers, renie française
meilleure. Italien et fonds sud-américains plus '
lourds. Chemins français très fermes. Che-
mins espagnols soutenus. Valeurs de traction,
valeurs industrielles russes calmes mais -bien
tenues. Rio Tint© très peu actif aux environs
des cours de la veillé, finit calme. Valeurs
sud-africaines ouvrent lourdes, elles s'amé-
liorent pendant la bourse, finissent soutenues.

. Berlin lourd, Londres ferme.

" ÎNFQBiimONS FINANCIERES
Le Budget Espagnol de 1904

Le budget espagnol de 1904, qui est entré en
vigueur le 1'* janvier dernier, présente un
chiffre de dépenses s'élevant â «63.912.112 19
contre 938.231 J313 38 pour le buget de 1903.

D'autre part, les voies et moyens votés par
les Cortès pour faire face aux dépenses sont
ainsi établis ; - •

1904 1903

Contributions
directes..'.. ' 438.797.930 » «3,097.774 »

Contributions
indirectes.. 332.162.000 » 338,592.000 »

Monopoles... 172.501,001 * 162,820.000 »
Propriétés et

droits do
- l'Etat *. '--'-.-'

Rentes... : 19.649.047 » 19.875.358 »
Ventes... 2.135.000"»'- 8.350.000 »

Ressources du
Trésor.-./.. 14 821.861 » 26,602:125 65

Total.... 1 .000 .066 .839 » 969 .337 .257 66

Do l'ensemble d« ces prévisions -budgétaires
il ressort donc, pour 1904 :

Recettes 1.000.066.839 »
Dépenses ...'..... 968.912.112 19

Excédent probable.. 31 154.726 81

Le budget de 1901 dans sa forme primitiTa
' fut déposé lo 20 juin 1903 par le ministre des

finances qui avait succédé en mars à M. Vi.
Ikverde, dans le cabinet Silvela, M. Rodrigue^
San Pedro. Le chiffre des dépensés prévï
était plus élevé que le chiffre.cirdessus. Mail
lorsque M. Villaverde devint, en juillet, pi-é
sident du conseil, il choisit comme ministre
de3 finances M. Gonzalès Besada, qui Se mil
d'accord avec ses collègues pour trouver una
réduction de 20 millions environ sur le(
chiffres fixés par MM. Silvela et Rodriguea

. San Pedro. -
La conclusion qui se dégage des chiffres du

budget de 1904, c'est que si l'augmentation de?
reoetles est satisfaisante, les dépenses, pal
contre, progressent, et c'est là' ce que M." Vil-
laverde voulait contenir jusqu'à ce que îùl
achevé l'établissement du crédit de l'Espagne
par une vigoureuse et solide réorganisation
de ses finances, sur la base del'assainlssemeni
de sa monnaie et do l'équilibre de ses'budgets,
après paiement du soldé des arriérés de sel
trésors coloniaux, soit 83 millions de piécettes,
et après remboursement à la Banque d'Espa-
gne, des 70o millions de piécettes do pagarèl
du trésor qu'elle a en portefeuille.

,,' Charbonnages d'Urikany

La production et les ventes des charbonnage*
. d'Urikany pour les mois de décembre 1902 st

1903 se comparent comme suit":
Olfîér.

1902 1903 ,. enl9CH

Extraction...... 29.194 31.303 .+ 2.119
Ventes 35.694 29.56S — 6.126

Le Gérant'. GH. LAMBERT.
 ,...|..,—.1 IIH.I-. III...—.- I., .1.111. !— il— ' ' i.X

Imp. WALTENER ET C", 3, rue Stella.— Lyoa
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D'EUXIÉME PARÏIH-

Les 'Amours çlu Graad Lauriot

XI

Ce qu'il remarqua 'd'abord, quand
|les deux personnages- de cette' scène
entrèrent dans la chambre, ce fut l'ac-
icablernent d-el Lauriot qui tomba sur
'.fune chaise, la tète enfouit1 dans son
jlit et la tristesse de la môre qui n'osait
Evancer. Puis Justine avait questionné
son fils, cherchant sans doute, —- â ce
'que pensait Méronvel ,—• à apprendre
!de sa bouche même les circonstances
:qui avaient amené le meurtre de Char-
lotte. Et Lauriot avait tout dit, parlant
avec emportement, se laissant aller, à 
la brutalité de si nature violente.

— Après cela, il s'était tu, avait
croisé les bras. Et c'avait été le tour
de la mère. Elle s'était mise à genoux,
se traînait devant lui en l'enveloppant
de ses bras et pleurait.

Son attitude, le moindre de ses ges-
tes indiquait suffisamment qu'elle im-
plorait. Cette pose à, genoux, ces mains
[jointes, les regards désespérés, tout

cela était une supplication. Et Méron-
vel avait trouvé que c'était très clair.

Parbleu, se disait-il, je comprends la
scène. Il faudrait être un fier imbécile
.pour ne pas la toucher du doigt. Il est
évident que le fils vient de raconter le
crime à sa mère. et que, se croyant en
sûreté, après son élargissement, il a
pria la résolution de rester à la bouche^
rie, persuadé qu'on ne l'inquiéterait
plus. Mais la mère plus fine, plus crain-
tive, ne le voit pasi en sûreté et le sup-
plie de partir. Il résiste d'abord, re-
pousse brusquement Justine qui l'en-
lace et continue de pleurer ; mais,,
après un dombat intérieur, après des
hésitations, il finit par se rendre sans
doute aux raisons qu'il vient d'enten-
dre et il fait tous les préparatifs d'un
départ précipité qui ressemble à unef
fuite. »

Et c'est à ce moment, comme' on l'a
vu, : ftu.e Méronvel^ dégriaçQl&nJ du

toit, avait laissé échapper son juron fa-
. vori :

— Nom d'un bois mort !-.;-*
Trois jours après, le grand Laurict

était arrêté au Havre, au moment ce
s'embarquer sur un paquebot à dest-
nation de l'Amérique.

La ruse de Méronvel avait réussi'. Il
. ne restait plus à M. de Valtemare, e
juge d'instruction, aucuns soupçois
sur la culpabilité du grand Lauriot : e
dossier fut envoyéà la chambre et )Tat-
fadre dite du « boucher de Meudon i>
mise au rôle de la première session des
assises qui devait se tenir, quelques
jours après.

FIN DE LA DEUXIEME PARTIE

TROISIEME PARTIE

Fille et Sœur

I

Au dernier interrogatoire #u juge,
lorsqu'on l'avait ramené du Eiavre,Làu-
riot n'avait rien répondu. Comme il ï*â-

^ vait dit à; Méronvel, .qui l'arrêtait mt, ta.

quai d'embarquement : cette fois il était
perdu, bien perdu.. A quoi bon se dé-
fendre ?

Après" lui avoir rappelé les différen-
tes circonstances du crime, M. de Val-
témarre avait demandé :

— Pourquoi .vouliez-vous quitter la
France ?

I Lauriot haussa les épaules avec dé-
courageusement.Ce geste disait, mieux
que toutes les paroles : « Je ne peux pas
vous expliquer mon départ. Puisque
vous me croyez l'assassin, puisque
vous dites que tout le prouve, ce que
je pourrais dire ne vous enlèverait pas
votre conviction. »

. . L'idée de sa mère; coupable, dé sa
mère traînée à la guillotine s'il lafesait
échapper un mofcou un indice, se met-
tait sur ses lèvres entre lui et ses paro-
les pour ainsi dire.

Cependant, comme le juge répétait sa
question pour la troisièméi fois et insis-
tait pour qu'il répondît, il fit un effort :
-._?— L'explication de mon,-départ est
M'en simple, dit-il de sa grosse voix en-
jouée ; l'accusation qu'on a fait peser
sûr tn§h tout imméritée qu'elle soit,
l'en a pas moins éloigné de la bouche-

,ij$ ma clientèle... On aurait beau me
voir revenir innocenté, ce serait la mê-
*à@ éios&, te coup est porté : vous savez

, . i
les gens ne raisonnent pas. Alors il ne
mc.resta.it plus qu'un parti àprendre :
m'en- aller et tenter la fortune en Amé-
rique.
ILejuge fit un signe d'impatience.

Evidemment cette explication ne le sa-
tisfaisait point. Lauriot n'y prit pas gar-
de. '

— Et puis, voyez-vous, monsieur le
juge,, cont-inua-t-li. après un silence, le
séjour de Meudon n'était- plus possible
pour moi après ce qui s'était passé. Le
souvenir de ma fiancée y était trop ; vi-
vace et j'aurais eu tout le temps son ca-
davre devant les veux. En m'en allant
très loin, je croyais que. je perdrais l'a-
mertume de mes regrets, et que la mer
entre la France et moi, ce serait comme
un voile éternel étendu sur mon cha> .
grin..,

II parlait siuplement ; l'àpreté de sa
douleur mettait comme une poésie dans
la brusquerie ordinaire de ses paroles
qui se faisaient plus, tendres, et adoucis-,
sait même lé son de sa voix. .

Mais le juge maintenant était préve-
nu et l'aUiktde humble et résignée de
Lauriot, qui l'avait frappé quelques
jours auparavant, ne pouvait plus faire
chanceler ses convictions. Le boucher
n'était plus pour lui qu'un habile comé-
dien, et M. de Valtemare était d'autant

plus pressé d'en finir avec lui qu'il avait,
comme-une honte et comme un ressens
timent des s'ôtre laissé prendre à ses hy-
pocrisies.

.Lauriot fiit donc conduit h Mazaa,
'dont il no devait sortir que pour.com'
paraître en cour d'assises. 1

Du reste, le jeune homme n'éleva ,
plus aucune protestation.

A partir du moment où Méronvel l'a.,
vait. arrêté, il -s'était laissé conduira,
comme un enfant ; il. n'avait plus ni
volonté, ni énergie. Il ne se sentait plus,
qu'une grande lassitude et ie. désir de
voir &> lugubre drame dont il était ls.
héros so dénouer le plus tôt possible
quand bien même le dénouement eût
dû ètra ta mort:

'(A suivre.')

L& Rappel Républicain réservera'
unp Largo placo à toutes les communi-
caiions qui Uu" seront adressées, con-
cernant les Syndicats ouvriers.

Denumder le Rappel Républicain
datv, tous tes kiosques et chez tous les
marchands de joumoMoc. ' 


